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La plupart des discours contenus dans cette CSollection ont été im- 
prima dans les feuilliss publiques ou dans les procès- verbaux des cërë- 
monies auxquelles ils se rattachaient : mais ils n'existaient que séparé- 
ment ; et souvent, lorsqu'on nous les avait demanda, on avait exprimé le 
regret de ne pas les voir réunis en corps d'ouvrage. La chose nous était 
d'autant plus facile que presque tous ce$ discours sont sortis de nos pres- 
ses et que nous concevions l'espérance d'obtenir de 1 auteur la commu- 
nication du petit nombre de morceaux dont l'impression n'avait jamais 
été effectuée. Nous avons pensé qu'il était convenable d'y joindre non- 
seulement les discours prononcés par M. le Comte de Villeneuve conune 
Président de l'Académie de Marseille , mais encore les morceaux qu'il a 
lus dans diverses Sociétés savantes auxquelles il appartient Sur ce dernier 
objet, nous ferons remarquer qu'il n'est aucun de ces écrits qui n'ait rap- 
port à l'étude et à la connaissance des pays que l'auteur a administrés : 
il pense en effet, et avec raison, que le goût des lettres, des sciences et des 
arts , que les recherches historiques ou archéologiques doivent , chez un 
fonctionnaire de cet ordre, porter exclusivement sur des objets d'intérêt 
local. 

La Collection que nous formons se divise actuellement en deux par- 
ties : I® les discours administratifs prononcés dans les départements de 



Lol'Cl'Garonne et des Bouches-durRhône } i^ les disœurs et travaux aca- 
démiques. Les premières de ces pièces sont intéressantes en ce quelles 
se rattachent à des circonstances dont on aime à se retracer le souvenir, 
et quelles peuvent intéresser des administrateurs appela à parler en 
public. Les secondes participent aux mêmes avantages; étant d'ailleurs 
toutes littéraires ou circonscrites dans des contrées dignes d'être étudiées 
sous plus d'un rapport , elles sont empreintes de cet intérêt qui accom- 
pagnera toujours le goût des lettres et l'amour de son pays. 

Nous avions espéré pouvoir compléter cette Collection par la réim- 
pression d'une Notice sur la ville de Nérac et d'un P^oyage dans la 
vallée de Barcelonnette ; ouvrages publiés par l'auteur, l'un en 1807, 
l'autre en 1 8 1 5. Les bornes données aux deux volumes que nous avons 
annoncés ne nous permettant pas de réaliser cette intention, nous pour- 
rons accueiUir les vœux qui nous sont adressés à ce sujet, en ajoutant un 
troisième volume dont nous aurons soin de publier le prospectus. 

En dernière analyse , le but de notre entreprise a été d'être utile et 
agréable à diverses classes de lecteurs. La publication de ce recueil, 
dont la partie typographique a reçu tous nos soins, justifiera, nous aimons 
à le croire , les espérances que nous avions conçues sur le succès qu'elle 
doit obtenir. 
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Lorsque rimmortel Montesquieu établissait en principe que l'honnear est 
le ressort desgonvernements monarcliiques ; lorsqu'il proclamait, dans chaque 
ligne de ses écrits, que l'amour de la patrie est le premier devoir des hommes 
réunis en société, il éCait loin de penser que ces mots, Ivonneur^ patrie y se- 
raient la devise d\in Ordre destiné à-la -fois à encourager le développement 






de toutes les vertus^ de tous les talents^ à recompenser les services de tout 
genre rendus à TElat^ et à former, dans le sein de Fempire^ une institution 
conservatrice du trône et du pacte social. . . • 

Pour peu que ce rapprochement ail frappé les esprits, on concevra facile- 
ment combien nous devons être honorés d'une distinction si flatteuse. En 
l'accordant à celui à qui il a daigné confier l'administration de ce département, 
le Souverain a voulu reconnaître le dévouement que lui ont manifesté ses 
peuples de Lot-et-Garonne pendant les instants qu'il a passé parmi nous; 
aussi, j'aime à Tavouer, cette circonstance la rend doublement précieuse. 

Deux militaires partagent cette faveur; tous deux recommandables par leurs 
vertus civiles et privées: ils reçoivent, et en leur personne tous les membres 
de la garde d'honneur dont ils ont fait partie, le témoignage le moins équivoque 
d'une honorable satisfaction. L'un a commandé avec distinction une de nos 
phalanges (i); l'autre porte un nom illustre dans toute FEurope (2), révéré 
dans toute la France et plus particulièrement dans cette contrée , à laquelle 
tant de liens l'atCachèrent ; et en sa personne, il vient d'être rendu un nouvel 
hommage à la mémoire de l'auteur de VEsprit des lois. 

Vous venez de recevoir nos serments^ Monsieur, soyez également le déposi- 
taire de nos sentiments de reconnaissance et de dévouement , et de l'engage- 
ment que nous prenons de redoubler de zèle et d'efforts pour justifier cette 
marque de bienveillance. Après cette faveur ellermême, rien ne pouvait nous 
être plus agréable que de sceller les obligations qu'elle nous impose, en pré- 
sence de plusieurs confrères à qui des services militaires et civils ont depuis 
long-temps mérité la distinction qui leur était si bien acquise^ au milieu de 
collègues et collaborateurs qui nous sont chers à tant de titres; de les sceller 
enGn devant un tribunal respectable dont le chef suprême, le digne magistrat 
qui le représente en ce moment^ dont tous les membres donnent journelle- 
ment de si grands exemples d'honneur et d'attachement à la patrie. 



(i) M. Duderaat, oncien colonel Je cbaMcar» à chera). 

(a) M. de IIonteiqaieu*Secon4at } ancien capitaine de cavalerie. 



(3) 

JjE moment le plus doux pour un administrateur est celui où , en parcou- 
rant les diverses parties du territoire confié à ses soins , il trouve des citoyens 
dévoués à TEtat et au prince, et où il recueille pour lui-même des témoigna- 
ges d*esti me et d affection rendus, du moins, à ses intentions. 

Dans toutes les G>mmunes du département, j'ai eu le bonheur de recueillir 
Tcxpression de semblables sentiments, mais Theureux hasard qui m amène 
dans celle de SoSy pour présider à une fête de famille, semble donner lieu a 
des circonstances toutes particulières. 

Cest à Sos que mon respectable pi^écesseur (i) venait, presque chaque an- 
née, goûter quelque repos ;et le bonheur qu'il y avait éprouvé était souvent 
le sujet de ses conversations; aussi, loin de nous, je ne crains pas de raflGrmer 
devant des personnes qui me savent quelque gré de consacrer un souvenir si 
précieux, loin de nous^ il se rappelle souvent ces heureux moments. 

Et moi aussi, plus d'une fois, j'ai trouvé à Sos les douceurs d'un accueil 
amical aupi*ès d'un collaborateur cher à tant de titres (a) à tout ce qui tient 
à l'administration ; auprès d'un militaire (3) qui, après avoir servi avec dis- 
tinction , se délasse des fatigues de la guerre en faisant jouir ses compatriotes 
des bienfaits d'une administration ferme, sage et paternelle; dans le sein d'une 
famille qui a donné tant de défenseurs à l'Etat; au milieu de citoyens qui^ 
dans toutes les circonstances, ont fait preuve de dévouement et de zèle pour 
le bien public. 



(i) M. Pieyre, qui de U préfectare de Lot-et-GAronoo irait patt^ à celle do Loiret. 

(s) M. Vigae , conseiller de préfecture. 

(3) M. Vigae , aacien adjadant-gé aérai , maire de Soi. 
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Cest sous les plus doux auspices , Monsieur et Mademoiselle , que vous al* 
lez signer rengagement le plu& S(>lennel. Le Souverain^. en décorant un défen- 
seur de la patrie de ce signe que je m'bonore de porter comme lui , a acquitté 
la dette de l'Etat: vous allez compléter soo ouvrage, vous que ce guerrier 
choisit pour compagne, vous à qui un de nos braves confie le bonheur des 
jours qu'ont respecté les périls de la guerre. Songez quelquefois à celui qui 
vous a conduit devant M. le maire, si digne organe de la loi , devant ce ma- 
gistrat qui vous offrira lui-même le précepte et l'exemple d'un'e aaion pariiiite. 
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Vous venez d'entendre la lecture du décret qui institue MM. les JQges et 
suppléants du tribunal de commerce, et du procès- verbal de la prestation du 
serment des membres nommés pour le composer. 

La ville d'Agen jouit depuis long-temps d'une juridiction commemale, et 
les avantages de cette institution ont été trop bien démontrés par la manière 
distinguée avec laquelle s est acquitté de ses fonctions le tribunal que vous allez 
remplacer, pour qu'il soit nécessaire de vous entretenir des services qu'elle est 
destinée à rendre à la société et de l'importance des obligations qui vous sont ras- 
posées. Comment douter d'ailleurs que les exemples de sagesse, d'intégrité, de 
lumières et d'équité pe se perpétuent parmi vous, lorsqu'on remarque^ dans 
vos rangs, plusieurs des anciens membres pour lesquels Thonorable suffrage de 
leurs concitoyens et le choix d'un Gouvernement qui sait distinguer le mérite^ 
sont la plus noble des récompenses, l'encouragement le plus flatteur, en même 
temps que ceux qui entrent pour la première fois en étaient depuis long-tems 
jugés dignes par l'opinion publique? 
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Vous auriez désiré, sans doute, Messieurs, et j'aime à joindre mes regrets 
aux vôtres , voir encore à votre têlele magistrat que deux fois vos suffrages y 
avaient appelé. Mais si des raisons trop légitimes le forcent à refuser la présî* 
dence, du moins il fera encore partie de ce tribunal dans lequel ses talehts, 
Texcelient esprit qu'il ne cessa d'y déployer, ont laissé de si bons souvenirs et 
de si précieux exemples. Qui mieux que son digne successeur pourrait appré* 
cier ses exemples et en perpétuer la tradition : lui, qui, j'en suis assuré, 
fera toujours, de lamitié qui le lie à son prédécesseur^ un de ses titres à vôt^ 
confiance et à votre estime ! 

Messieurs , une nouvelle carrière semble commencer pour vous C'est en 
effet aujourd'hui que le code de commerce reçoit ici son complément: re- 
marquez que c'est aussi dans ce moment que le Souverain, en créant uu 
Conseil composé de tout ce que l'empire a de grand et d'éclairé, vient 
de donner une preuve éclatante du désir qu'il a de vivifier le commerce, 
et de le protéger, en attendant que des circonstances plus heureuses permet- 
tent d'élever celte branche de la fortune publique au point de prospérité que 
tout semble lui promettre. Voyez, en même temps, combien de distinctions 
flatteuses sont accordées au commerce et a l'industrie; combien de récompen- 
ses et d'encouragements sont décernés aux découvertes nouvelles qui tendent 
à nous affranchir des tributs que la France payait à l'Etranger. 

Yous vous associerez , Messieurs, à la gloire et aux travaux du monarque 
qui préside aux destinées de tant de millions d'hommes, et à qui seul il ap- 
partient de concevoir et d'exécuter de si grandes choses, en faisant exécuter 
les sages lois données au commerce, en vous attachant surtout, par l'équité 
de vos décisions^ à rendre aux transactions commerciales cette antique con- 
fiance dont elles jouissaient^ et à ramener les négociants à cette E>onne foi qui 
distinguait si éminemment le commerce français; en poursuivant lagiotage 
et l'usure, ces deux fléaux du commerce et de la société, dont le résultat ne 
se manifeste que trop souvent à vo^ yeux; en consacrant enfin le principe 
et lexemple du dévouement et de l'obéissance aux lois de l'Etat^ loi^ même 
qu'elles paraissent froisser l'intérêt particulier. 

Une organisation nouvelle en donnant des attributions, des pouvoirs plus 
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étendus et le titre de 0)Qr impériale aux tribunaux d appel , va rendre sou 
ancien lustre à Padininistration de la justice, et votre réorganisation se rattache 
à cette intéressante époque qui formera une ère nouvelle dans Tordre social. 
Vous n'aviez nul besoin de ces rapprochements, Messieurs, pour sentir toute 
la dignité et l'importance de vos fonctions. Mais pourquoi ne vous laurais-je 
pas offert , puisqu^il démontre que les tribunaux de commerce doivent for- 
mer un des plus utiles degrés de la hiérarchie judiciaire? Cette idée vous don- 
nera sans doute de nouvelles forces pour parcourir la carrière que vous al- 
lez commencer^ et vous assurera par conséqueni la plus douce récompense 
qu'un magistrat puisse obtenir, l'estime publique et la satisfaction du chef du 
Gouvernement. 
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Ils s'accomplissent enBn les vœux que je n'ai cessé de faire depuis que l'ad- 
ministration de ce département m'a été conûée! Grâce à la munificence du Gou- 
vernement, un local éminemment convenable à son objet a remplacé l'ancien 
collège, berceau de tant de réputations honorables, qui faisait jadis l'ornement 
de cette Cité ; et tous les trésors de l'instruction sont ouverts, dès ce moment , 
i la jeunesse; ainsi une main puissante rétablit, par un seul acte de sa vo- 
lonté^ les monuments que des circonstances terribles avaient vu s'écrouler 
tour-à-tour. 

Et sous quels heureux auspices^ Messieurs^ se fait l'inauguration de notre 
nouTeau collée I 
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Un des principaux pfticîers de rUniversîté^ à la bienveillance duquel nous 
sommes si redevables, fait trêve à ses importantes occupations, brave une sai- 
son rigoureuse, et franchit une grande distance , pour venir donner lui-même 
la première impulsion à cet Etablissement, qui lui doit en partie son existence 
et sur lequel reposent tant d'espérances. C'est à lui, c'est à M. le Recteur de 
l'académie de Cahors, j'aime à le proclamer, jeunes élèves, que vous devrez 
l'avantage d'avoir pour guide, dans la carrière que vous allez parcourir, Tun de 
ces maîtres habiles dont s enorgueillissait l'ancien collège d'Agen ( i). ^'affection 
qu'il portait à vos pères lui a fait abandonner une existence honorable dans 
la capitale delà France, au centre des sciences et des arts; elle lui a fait sacrî* 
fier des affections de famille au plaisir de transmettre, aux enfants de ses an- 
ciens élèves , les connaissances et les sages principes qui leur ont ouvert depuis 
la route des dignités et des emplois publics, ou mérité la considération générale. 

Pères de famille qui assistez à celte imposante solennité, que ne vous est*il 
pas permis d'attendre de l'émulation de vos enfants, lorsque celui qui se 
charge de la diriger assume si généreusement sur sa tête tous les devoirs de la 
paternité ; lorsque encore vous le voyez entouré de collaborateurs si bien faits 
pour captiver votre estime? 

Quel que soit le degré d'instruction de ces chers objets de votre juste solli- 
citude, vous êtes certains d'avance, qu'ils trouveront dans leurs professeurs^ 
dans celui surtout qui est appelé à les initier aux secrets de l'éloquence, les 
talents unis à une expérience consommée dans l'art difficile de l'enseigne- 
ment, un dévouement sans bornes et une moralité à toute épreuve. 

Que de garanties de prospérité pour le collège d'Agen, Messieurs! Il en est 
cependant encore de plus puissantes. Les institutions sociales portent l'em- 
preinte du Gouvernement qui les créa et du siècle qui les vît naître: et qu'ai-je 
besoin d'aller chercher dans l'hisloii^ des autres peuples des exemples propres 
à confirmer cette vérité? 

Charlemagne fonde l'ancienne Université, et cette fille atnée des rois de 



(0 M. rabbé Roche , de TOratoirt. 
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Et Tous^ jeunes élèves qui m'écoutez, vous concourrez aux succès de la 
grande instîtulion à laquelle vous devrez une bonne éducation. 

Puissent de vos rangs sortir ])lusieurs de ces liommes distingués qui sem- 
blent maîtriser la fortune et les événements , soit que le destin les appelle dans 
les camps, soit qu'ils se vouent aux travaux paisibles du cabinet! Puisse du 
moins le collège d'Agen , où les principes religieux seront toujours placés en 
première ligne , ne produire que des citoyens vertueux et utiles à leur pays, 
ne fût-ce que par lexemple d'une vie sans reproche! et si , lorsque Tâge tous 
aura fait parvenir au poste que doivent vous assigner vos talents et votre 
position sociale, vous conservez encore les souvenii*s si chers de lenfancejsi 
vous ne perdez pas la mémoire de cette intéressante cérémonie, peut-être 
alors vous rappellerez-vous mon nom, et j aurai reçu la récompense de toutes 
les sollicitudes que m'a donné le désir constant de remplir envers vous un des 
premiers devoirs quayent pu m'imposer mes fonctions. 



<Hit' ut (yaroiiue (f)^ 



% %itny Ul ^0P(tnttt \Su. 
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Ces rives retentissaient naguères des cantiques d'actions de gr&ces poar les 
triomphes de nos armées , et on y célébrait la bravoure française surmontant 
tous les obstacles que semblaient lui opposer un ennemi formidable, des 
distances immenses, des climats inconnus, des lieux hérissés de toutes sortes 



(i) Cef traraus interrompus peudaot quelques ânaéci oat été reprit en iSai et termioéi en i8a6. 
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de difficultés ; rien n'aTait pu les empêcher de planter leurs drapeaux sur les 
murs de l'antique capitale de la Moscwie. . • . De toutes les parties de l'empire 
français s'étaient fait entendre les accents de l'admiration pour les guerriers 
qui, animés d'un courage extraordinaire, allaient, dans le palais même 
d'un ennemi puissant , conquérir la paix à laquelle se rattachaient tous les 
Tœux , toutes les espérances. 

Dans cette Cité , les sentiments que nous partagions avec la France entière 
avaientprisuncaractèretoutparticulier, puisque, parce concours de circons- 
tances heureuses , cette journée avait aossi été consacrée à Tinauguration d'un 
des plus beaux monuments de l'industrie humaine, d'une des plus utiles cons- 
tructions que la munificence d'un Souverain puisse accorder à ses peuples. 

Cest sous de tels auspices que va se fonder le pont d'Âgen. 

Que de souvenirs , que de sentiments se rattachent à cette grande entre- 
prise ! et quoique tous ceux qui m'écoutent en soient profondément pénétrés, 
comment résister aux mouvements qui m'entratnent à retracer l'époque a ja- 
mais mémorable dans nos annales, où ces travaux furent conçus et ordonnés? 

Quatre ans sont à-peine écoulés depuis que l'empereur parcourait les con- 
trées qu'arrose le beau fleuve sur les bords duquel nous rassemble aujourd'hui 
la plus intéressante cérémonie , et qu'il réalisait la promesse qui nous avait 
été faite de nous accorder une joumée-...(i). 

Partout retentissaient les acclamations de nos voisins, reconnaissants des 
décrets qui leur accordaient les améliorations réclamées, et dont le résultat 
devait aussi se faire sentir jusqu'à nous. ... . Ici^ c'étaient des ponts sur 

l'Adour et le canal de jonction de cette rivière et de notre fleuve. là, 

les eaux thermales des Pyrénées, restaurées, embellies, soumises à une 
administration plus régulière et plus giénérale. • • • • plus près de nous , des 
recherches ordonnées sur la possibilité de la navigation du Gers ; la Baïse 
rendue navigable , et la restauration du plus beau monument d'architec- 
tofe de ce diocèse (a) assurée par des fonds annuels A Toulouse, d'après 



(1) Le So juillet 1808. 

(a) Là métrcpole d'Aoeh qni alor» letait partie du dioc^ d'Agen. 
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de nombreuses demandes toutes locales , des travaux étaient ordonnés pour 

perfectionner la navigation de la Garonne Des ponts sur la Dordogne , 

sur TAveyron , sur le Tarn , étaient décrétés ; et le monarque marquait par 
des faveurs signalées chaque pas qu'il faisait vers le Lot et la Garonne. 

Â-peine est-il dans nos murs , que bientôt un décret , dont l'influence se fera si 
long-temps ressentir, consacre à- la-fois la puissance et la sagesse du chef de 
l'Etat, sanctionne les vœux de l'Administration et des Administrés y el met le 
comble à la gratitude de tous. 

Cest parce décret, que les travaux les plus actifs peuvent faire prévoir 
l'époque où l'espace compris entre Périgueux et Bei^erac présentera non»* 
seulement une route plus courte d'un quart de la distance totale, mais évitant 
encore trois passages de rivières pour aller d'Agen dans la capitale, et en 
outre y offrant , dans son ensemble, une ligne commode et directe entre deux 
Etats si bien faits pour être unis (i). • •• • Dqà, l'utile communication d'Agen 
à Condom , commencée dans sa totalité , est presque achevée pour la partie 

qui nous concerne Des cales d'embarcation sont construites à Laspeyres , 

àBoé, au Port-Sainte-Marie, au Mas, à Coutures, à Meilhan; et la cam* 
pagne prochaine verra continuer ces utiles ouvrages à Layrac, au Port-de* 
Pascau,à Nicole, à Marmande; le mirais de Brax desséché et rendu à l'agri- 
culture, n'est plus pour les campagnes voisines un foyer de corruption el 
de maladies. •• • • La restauration des prisons et l'agrandissement des prétoires 
pour les Cours et tribunaux de justice sont ordonnés, et bientôt ces Etablis- 
sements vont jouir de ces améliorations; des concessions intéressantes par elles- 
mêmes et par leurs résultats, faites à la ville d'Agen , et des actes de bienfai- 
sance aussitôt exécutés que prononcés, semblent enfin attester qu'aucun genre 
des besoins des peuples n'a échappé aux r^rds du chef de l'Eltat • • • • 

Mais au milieu de ces utiles dispositions , s'élève celle qui ordonne la cons* 
truction de deux grands ponts, l'un sur la Garonne, à Agen , Tautre sur le 
Lot , a Aiguillon. 

L'idée de construire un pont sur la Graronne , devant une ville intéressante 

(i) Cette route ett termioée depoît plueiem années et U poète j est établie. 

a* 



par sa situation, son commerce , ses relations et ses établissements , clans un 
pays industrieux et fertile, dut naturellement et constamment se présenter 
aux magistrats chargés de I administration de l'Âgenois. Aussi les voyons-nous, 
dès Tan 1 189, satlacber avec une constance digne d*éloges, à projeter, à de- 
mander cette construction, à réunir les moyens de la terminer, a vaincre tous 
les obstacles qui devaient entraver leur zèle patriotique. 

Je voudrais qu'il me fût possible de i*etracer ici ces efforts généreux : vous 
Terriez, pendant plus de de^x cents ans, se succéder alternativement des 
requêtes instantes aux ducs d'Aquitaine , aux rois de France , aux rois d'An- 
gleterre même j lorsque dc*s alliances ou les résultats de la guerre les rendaient 
maîtres de la Guienue, et des lettres-patentes de ces Souverains, |K)rtant au- 
torisation de s'im|)Oser extraordinairement ou d'établir des péages; vous liriez 
avec intérêt plusieurs maix*bés passés avec des entrepreneurs^ tantôt pour 
construire et pour achever le |)ont, tantôt pour ré|)arer les ravages des eaux 
de la GaiX)nue; vous apprendriez avec reconnaissance quAmanieu , évêc|ue 
d'Agen , prélat administrateur et ami du bien public, dans un siècle qui com- 
portait si peu des idées d'utilité publique, ap|>liqiiait, en 1 35a, aux dépenses 
du pont d Agen, le produit du legs fait par un Agenois qui avait voulu que son 
entière liérédUe/ut em/jfoyee à de' œux^res pieuses ; vous verriez un nouvel en- 
trepreneur s'obliger, en i3di, à terminer ces grands ouvrages en dix ans ; vous 
partageriez les regrets de vos ancêtres, lorsque la grande inondation de i435 
Tint détruire le résultat de tant et de si gi^nds sacrifices, et d'une manière 
tellement désespérante, qu'ils ne purent recommencer les ti*avau\ qu'en i3i4 « 
dans des temps où des guen*es étrangères et des dissentions intestines semblaient 
leur interdire toute espérance de succès : en vain exposent-ils à Louis xiii , dans 
la 3^^ année de son règne, que, par l'injure </e^g:i/erre^ anglaises Jeur pont 
a été démoli et abattu^ et qu'ils demandent à le rétablir; le temps n'était 
pas enclore venu où des améliorations aussi importantes devaient s'étendre sur 
toutes les parties de l'empire; le règne de Henri iv n'avait encore pu cicatriser 
les plaies de la France; et le moment d*une minorité orageuse, où un ministre 
ambitieux nëtait occupé qu'à affermir son autorité eu abaissant les Grands, 
n'était pas favorable à de telles eutreprises. 
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Elles étaient réservées an gouvernement de Pbomme extraordinaire qui , par 
son génie et son courage, a su faire passer sa patrie de lanarcbie la plus com- 
plète a un état de choses dont l'oixlre établi dans touU*s les parties de lad- 
minislration fait la base principale; et d'un aveugle système de destruction, 
à des vues qui embrassent tout. 

Vos vœux ont été entendus^ un pont vous a été accordé; et, par un bienfait 
inappréciable y ce grand ouvrage sera construit tout entier aux frais du trésor 
public. 

Le peu de durée des constructions et les fréquentes tentatives faites pour 
les perfectionner, les réparer ou les prémunir contre le ravage des eaux , proo- 
ventque remplacement avait autrefois été mal choisi, et les travaux dirigés 
sans solidité, sans intelligence, sans prévoyance. Aujourd'hui, les procédés 
d'un art porté pi^sque à sa perfection , vont être employés par des ingénieurs 
égalementdistingués par leurs lumières, leurs talents et leur zèle; et le local 
choisi p^r Ic^Gouvernement, sur les cinq projets propasés,esl dis[iosé de manière 
à être toujours au dessus des plus hautes eaux : Il complétera Tembellisiiement 
de ces magnifiques promenadesqui font lobjet de lailiairation de toiisles Etran- 
gers..*.. Pourquoi même ne verrait-on pas, dans l'avenir, la ville d'Agen, 
reprenant l'antique place de la capitale des Njrctiobriges ,se grouper peu-à-pea 
au tour de ces beaux et utiles édifices qui en fout l'ornement, et se rappro- 
cher ainsi de ce pont qui va l'agrandir d'un vaste faubourg sur la rive gauche! 

Vos ancêtres tenaient essentiellement a l'utilité locale et à la communication 
entre l'Agenoiset le G>ndomols, entre les hcibitanls de la ville et leurs pro- 
priétés situées dans la plaine opposée: vous jouirez de tous ces avantages; 
mais la pensée de l'Administration a su les rattacher à des aperçus plus vastes, 
plus généraux: ce pont va devenir essentiel au service de la route de Paris 
en Espagne, soit qu'à la suite du pont on ouvre un embranchement qui aille 
joindre l^yrac et Astafort, soit qu'elle se dirige vers Condom, et de là sur 
Bayonne: ainsi ,dans Un Etat bien ordonné, l'intérêt local et l'intérêt général 
savent se fortifier l'un par lautre, et mai^her de concert vers le même but. 

Si je poussais plus loin le parallèle entre les efforts de nos ancêtres el les 
résultats que nous ajjons obtenir, combien ne trouverais-je pas de nouveaux 
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motife de reconnaissaoce ponr le grand œuyre dont nous jetons les fondations ! 
Nous en devons une bien vive au ministre de l'intérieur (i), et à M. le direo 
teur-général des ponts et chaussées (2) y dont la sollicitude s'est manifestée 
d'une manière si particulière pour l'exécution des ouvrages ordonnés ! C'est 
ici que j'aime à leur en offrir l'expression. 

0)mbien j'ai moi-même à me féliciter de voir commencer^ sous Fadminis* 
Iration qui m'est confiée , une si vaste entreprise I 

Habitants du département, et vous, citoyens d'Agen, auxquels je puis plus 
particulièrement m'adresser en ce moment , vous à qui je tiens par des liens 
et des sentiments tellement vrais que je ne saurais vous séparer, dans mes 
affections , des lieux où j'ai reçu le jour I vous me rendrez la justice de penser 
que tout ce qui peut tendre à votre prospérité fut toujours l'objet de ma sol- 
licitude et de tous mes vœux Jugez donc de ce qUe j'éprouve en voyant 

jeter les fondements d'un monument si grand, si beau, si utile, qui fut si 
long*temps désiré par tant de générations , et dont le bienfait se perpétuera 
parmi toutes celles qui se succéderont dans la suite des siècles.*.. 



t)L/ 6. Cwiàcowcé pTOuottce a ta po«>e de ux. pteiuîete cùiewA b\L poiti d CXiaoîQ^op, 

MKv Ee hoï (â) ^ 
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Le règne d'un Souverain à-la-fois guerrier, régénérateur et l^islateur d'un 
grand empire, se compose de tant de circonstances importantes, de tant de 
bienfaits; il se lie à tant de belles institutions, que chaque jour devient un 
anniversaire glorieux et cher au peuple qu'il gouverne. 



(1) M. le comte de MontaliTet. 

(t) M. le comte Mole. 

(5) Ce poot interrompD pencUnt pliuîear» annéei, a été termioé eo i8s6. 
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Aussi n'essayerai- je pas de rappeler ici les eTénements mémorables que nous 
aTons célèbres avec la France entière, et surtout les présages d'une paix ho- 
norable. Tous nos sentiments doivent, aujourd'hui et dans ces lieux, nous 
reporter plus particulièrement vers cette journée à jamais célèbre dans les 
fastes du département , où nous yimes en quelque sorte signer ce décret im- 
portant dont les bienfaisantes dispositions consacrent à jamais tous les perfec- 
tionnements réclamés depuis si long-temps. 

Dans une circonstance récente et semblable a celle^qui nous réunit aujour- 
d'hui , une réunion de fonctionnaires publics et une population reconnaissante 
entendirent le récit fidèle de tous les biens que nos neveux et nous devions 
attendre de l'exécution du décret du 3o juillet 1808; et la construction du 
pont d'Aiguillon y occupait une place importante. 

Il n'est personne ici qui ne sente combien sont utiles à l'agriculture et au 
commerce , les ouvrages qui vont réunir les deux rives du IjOt Encore quel- 
ques années , et deux vastes et belles provinces , deux grandes capitales re- 
nommées par leur commerce , et , dans l'intérieur du département , des con- 
trées fertiles, des villes intéressantes et réunies sous la même Administration , 
verront disparaître, ou du moins s'aplanir, ces obstacles qui tant de fois ont 
contrarié les communications les plus pressantes. 

Heureuse cité d'Aiguillon ! vous jouirez la première de ces avantages inap- 
préciables , et vous deviendrez pour Je voyageur une station à laquelle il était 
forcé de renoncer par les difficultés que lui opposent la rivière dont vos mura 
sont baignés. Située au confluent d'un des beaux fleuves de la France et d'une 
de ses grandes rivières, au centre d'une plaine riche, fertile en toutes sortes de 
productions , vous allez être encore embellie par le magnifique monument dont 
nous jetons aujourd'hui les fondations, et dont la situation choisie par d'ha- 
biles ingénieurs, dont les talents et l'activité éprouvés depuis long-temps se 
manifestent chaque jour à un plus haut degré, vous donnera des avenues 
tellement belles, que la réalité surpassera l'idée que l'imagination pourrait se 
faire d'une telle perspective; et lorsque la navigation de la Baïse sera com- 
plète, lorsque le canal de jonction del'Adour à la Garonne sera achevé, vous 
allez encore devenir le point central du commerce, dans un département dont 
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les cominnTiications fluviales présenteront Tensemble le pins complet. On 
aime à se transporter, par la pensée, dans ces mêmes lieux, et au temps où 
les projets conçus et arrêtés par le monarque seront exécutés Voyez s'é- 
couler devant vous, sur la Garonne, toutes les denrées* tous les produits que 
Marseille et Bonleaux reçoivent de la Méditerranée et de TOcéan, pour se les 
transmettre réc^iproquement; le Lot vous apporter les vins, les grains du 
Quercy, les charbons de terre, les bois que fournissent les montagnes où nait 
cette rivière, dont la navigation va aussi se perfectionner;.. .. les vins, les 

eaux-de-vie de 1 Armagnac, les blés du G)ndomois arriver parla Baïse 

Voyez enfin les Landes vivifiées et leurs produits utilisés et transportés sur 
le canal de jonction, avec tous les objets que nous fournirons à TEspagne et 

que nous en retirons Un coup d œil si imposant , des résultats si grands 

n'ont |)as besoin de commentaire; ils doivent assurer au Gouvernement qui 
sait si bien perfectionner les dons que la nature a faits à celte contrée, les 
sentiments d'une reconnaissance aussi vive, aussi étendue, que le sont les sen- 
timents qu'éprouve toute la nation française 

Que S. Exe. le ministre de Tinlérieur, et M. le directeur-général des ponts- 
et-cbaussées (0 reçoivent ici Tbommage de toute notre gratitude pour la bien- 
yeillante protection qu'ils ont accordée à ces utiles ouvrages, et nos vœux pour 
qu'ils viennent , en parcourant ce département, se convaincre qu'il est digne 
d'appartenir à la France. Avec quelle satisfaction ne leur rappellerai je pas 
que le meilleur esprit a toujours animé les habitants d'Aiguillon, et qu'ils en 
reçoivent aujourd'hui dans cette belle journée une récompense bien flatteuse! 
Toujours le même dévouement au bien public se fit remarquer dans cette 
0>mmune ; et il est honorable d'être cité pour exemple dans un département 
qui en office chaque jour de si remarquables ... . Recevez l'expression de ma re- 
connaissance et de ma satisfaction , dignes fonctionnaires municipaux, dont 
le zèle ne se dément et ne se ralentit jamais; et vous surtout, VI. le maire (a), 
dont la famille semble appelée, depuis un temps immémorial, à faire jouir les 



(r) MesHÎriirt Iri comtes de llonulivet et Mole. 
(•) M* Merle-Maïkftoucâuy niaire d'AiguiUoB. 
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lieux qui vous ont vu naître de tous les avantages d'une bonne administration : 
plus d'une fois, vous avez recueilli les expressions de l'estime, de la confiance, 
de l'affection de vos concitoyens; et les sentiments que je vous porte depuis 
longtemps ne sauraient rendre mon suffrage suspect ; car j'aime à penser que 
toute mon administration a convaincu les habitants du département de Lot- 
et-Garonne, que je considère la justice comme l'une des vertus les plus es- 
sentielles aux magistrats. 

Et vous. Messieurs les gardes d'honneur, qui avez bien voulu embellir une 
solennité chère au département qui vous vit naître^ vous êtes les témoins de la 
reconnaissance qu'inspirent des bienfaits qui se montrent à chaque pas. Elevés 
par des parents qui ont su et qui savent si bien servir leur Souverain, vous 
vous montrerez dignes d'eux, vous que votre zèle et le rang que vous occupez 
dans la société ont appelés à l'honneur de faire partie d'un G)rps si distingué. 
Vous vous ferez remarquer, j'en suis assuré, parmi vos braves compagnons 
d'armes et parmi vos compatriotes qui vous ont devancés de quelques jours 
sous les drapeaux du 3™® régiment. Le bon esprit qui vous distingue, les conseils 
et les exemples de vos parents, et les nobles sentiments qui animent les habi- 
tants de cette intéressante contrée, en offrent d'irrécusables garanties. 



Q>7 7* OtJiéccuxiiS) cyx/ououcc atoiiçexluxc du Udevol de iiieudiate d Q^aetfj 
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Les annales de notre économie politique, les écx\\% de tous les amis de 
l'humanité^ constatent les projets, les tentatives, les essais faits dans tous les 
temps pour parvenir à éteindre la mendicité en France; mais il était r&ervé 
au Gouvernement sous lequel nous avons l'avantage de vivre, de voir réaliser 
ce vœu universel dont les résultats doivent être si importants. 

Les décrets à la proclamation desquels s'élèvent de toutes parts des éta- 
blissements destinés à cette grande entreprise^ attestent que tous les obstacles 
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vont être successîyexnent raincas par cette Tolonté ferme | par cette uni té 
de Tues tout-a-la-fois généreuses et grandes qai attaquent le mal jnsques 
dans ses racines. 

Cette contrée^ cette ville, ofTrent un exemple frappant de ces tentatives, 
de la part d'un homme distingué par de grands talents et de nobles vertus : 
la ville d'Agen méritait donc de jouir une des premières des bienfaits d'une 
institution que cette journée va développer d'une manière éclatante. 

Cest à Mascaron j personne ici ne doit l'ignorer, qu'est due la première 
pensée de la construction de 1 édifice dont nous faisons aujourd'hui la seconde 
inauguration. 

A-peine ce prélat comptait-il quelques années d'épiscopat à Agen (i) ; à-peine 
avait-il satisfait aux soins les plus chers de son ministère , par la construction 
du séminaire (2), que son ame bienfaisante tourne toutes ses sollicitudes vers 
Tamélioration du sort des pauvres ; (c il considère qu'un des premiers devoirs 
M de sa charge épiscopale est de pourvoir aux moyens de soulager les pauvres , 
« et d'empêcher les désordres que l'oisiveté et la mendicité causent parmi eux. » 
Après diverses conférences avec les Corps ecclésiastiques , les officiers du sé- 
néchal et les principaux habitants de la ville, le plan général est arrêté. 
AL Delas, un de ses diocésains j et sans doute de ses amis , consacre une som- 
me de a4>^oo fr. , que le prélat accroît de ses épargnes , à l'établissement d'un 
liépital général , qui deviendra un asile oh les pampres mendiants seront 
logés ^ enfermés y instruits, nourris et élevés à la piété et religion chrétienne 
et aux métiers dont ils pourraient se rendre capables, sans qu'il leur soit 
permis de divaguer, sous quelque prétexte que ce fût (3): il met encore le 
comble a sa prévoyance , puisqu'il en confie le soin aux filles de la Charité (4). 



f^ 



(i) MaâCâron pusa de l'évôché de Toile k celai d'Agen eo 1680. 

(a. Le «éiniDaîre, qui tert «njoard'hui de cawrrne, fat commeocé le 5 juin 1O84. {Antiquités d'Agen, 



par Lnbrunie, 



ir M^norume, 
(Z, VoTc* le» manaccritc d' Argenton , intitolé* s Mémoire* pomr servir à r histoire des hommes illustres 

de VAgenoiê et du Cumdomoism 

(4) EUee y demeurèrent juê^u'tn 1749, époque k laquelle elles en sortirent . parce f|u'ellcs ne voulurent 
pas ic ioumetire au bureau. Les fillee de la Croix leur fuccéd^rent. 
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Des lettres -patentes sont obtenues par le prélat zélé qui tant de fois fit 
entendre les accents de la religion et de la morale à la Cour de Louis xiv : la 
première pierre de Fédifice, auquel la reconnaissance publique a consacré le 
nom de Delas , est posée par IVIascaron ,àla tête de son clergé, des magistrats, 
de tous 'les Ordres réguliers et séculiers de la ville. Ecoutons le prélat lui- 
même nous initier à toutes ses pensées^ à tous ses vœu:!^, à toutes ses espé- 
rances^ dans Tinscription rédigée par lui, et qui, gravée sur une planche de 
cuivre^ fut déposée dans les fondations de Thôpital Delas (i). 

« ▲ DIEU TAÈS-GRAMO ET TRÈS-BON. 

ce Afin que la ville d'Âgen ne fût pas plus long-temps infestée par ces pau- 
(t vres qui préfèrent la mendicité au travail , le noble Alarc-Ântoine Délais de 
« Gayon I maréchal-des-camps et armées du roi , a fait, par testament, un legs 
ta de a4>^^^ ^^* pour la fondation d'une maison publique, destinée à renfer- 
ce mer et à nourrir les véritables pauvres de la Cité.Que cet hôpital, monument 
c( de ]a libéralité de son pieux fondateur, tant que nous aurons des pauvres 
(c parmi nous, (et, selon la parole de Jésus- Christ, nous en aurons toujours) 
(( soit y pour les personnes riches, un encouragement à faire des aumônes vrai- 
ic ment utiles; pour les enfants dépourvus d'industrie, une école d'apprentis- 
asage des moyens de gagner leur vie; pour l'artisan pauvre, un atelier ou- 
(K vert pour exercer son métier; pour les invalides et les vieillards, un lieu 
« de soulagement des infirmités de leur âge; pour tous , une école de religion 
« et de piété; et pour les seuls vagabonds qui se livrent a la mendicité sans 
(c pudeur, sans honte, un sujet d aversion et de terreur. 

a Jules DE Mascaron, évéque et comte d'Agen , a posé la première pierre des 
(c fondations de cet édifice, avec la pompe la plus imposante, le 8 avril 
a 1686, etCé» 

En Usant ces mots, qui ne se sent vivement touché de ce que les mêmes 
intentions, le même but, les mêmes moyens qui avaient dirigé Mascaron, 
MDt aussi les principes constitutifs et fondamentaux du dépôt de mendicité 

(1) Vojrei lei regittrct dei délîbératioiu de rAdnîaUtration de l'hôpital Delae^ 

3* 



d'Âgen (i)?Si, du sein de la divinité, où ses vertus^ où sa piété ont fixésa belle 
ame, notre éloquent prélat reporte sa sollicitude pastorale sur une Cité, sur un 
diocèse qui lui furent si chers , quelle douce satisfaction ne goûtera-t-il pas en 
voyant son ouvrage couronné et ses vœux exaucés par un monarque qui rap- 
pelle celui auquel il consacra une grande partie de ses travaux évangéliques! • . . 

Celui qui, en ces mêmes lieux, reposa tant de fois son esprit, des ou- 
vrages dans lesquels il avait célébré lesTurenne, les S^uier, et y médita 
les belles et touchantes instructions qui conquirent tant de cœurs à sa 
doctrine; celui dont laffection paternelle et éclairée embrassait tout ce 
qui pouvait être utile à ses diocésains, éprouverait la joie pure qu'inspire 
le souvenir du bien quon a fuit, en voyant l'un de ses successeurs (3), si 
recommandable par ses vertus ecclésiastiques , appeler et répandre les béné- 
dictions du ciel sur cette institution naissante £t , si les hommes doués 

d'une ame grande et forte conservent encore plus particulièrement l'amour 
des lieux où ils reçurent le jour, pourquoi jMascaron ne verrait-il pas avec 
satisfaction , un de ses compatriotes (3) appelé à £iire exécuter les ordres du 
prince, qui a voulu que Thôpital Delas fût achevé et s'élevât comme un mo- 
nument de sa munificence et de sa bonté pour les pauvres ? 

Des talents dignes d'un tel sujet, des circonstances plus favorables^ se 
présenteront sans doute un jour pour élever à JMascaron un monument de 
la reconnaissance agenoise, et nous nous empresserons du moins de placer 
son image révérée, parmi les premiers bienfaiteurs de cet Etablissement. . •. • 
Laissons aujourd'hui la voix du peuple perpétuer la tradition qui nous a 
transmis le souvenir de Mascaron, nous apprendre qu'il fut affable, doux. 



(i) « Cet EtaLIÎMemcDt est la première époque de la ▼ÎTacîté du commerce d'Agen , qui, dans la si- 
toatiofi la plu» henreute pour ou commerce doriMaat, avait resté jnsques alors dans an engoordistenent 
et une inaction dont il commence enfin à sortir. » ( Manuscrits d'j4r^ento¥i,y 

{%') M. révoque d'Agen fut empêché, par une indisposition subilCj de réaliser le projet qu'il unit formé 
de bénir la chapelle du dépôt et d'y célébrer la messe. 

(Sj Mascaron était né h 3farseille en i634 ; le fonctionnaire qni administrait , en i8i9 , le éèput» 
temeot de Lot-et-Garoiiue , est né en Provence, et a depuis été appelé à la préfecture dont Marseille est 
le chef-lieu. 
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gracieux, bon citoyen , bon ami; que son extérieur aimable appelait la con- 
fiance et ne la trompait jamais; quil était accessible, prévenant même, et qu'il 
ne refusa jamais des conseils y des consolations , des services a ceux qui s'adres- 
saient à lui ; qu'il aimait à se dépouiller de sa dignité pour jouir des cbarmes 
de la société intime; qu'en chaire, il captivait l'attention par une prestance 
majestueuse, un son de voix agi^éable, des gestes faciles et vrais; et que son 
éloquence naturelle, cultivée par beaucoup d'études, soutenue d'un esprit 
solide et d'un goût excellent, lui attira, dans les provinces, à Paris et à la 
Cour, des applaudissements justement mérités (i); qu'il affectionna particu- 
lièrement les pauvres et répandit sur eux d'abondantes aumônes, tellement 
qu'il laissa le tiers de ses biens aux indigens malades; qu'il appela à Agen, 
les filles de la Charité et y établit une société de dames pieuses pour le soula- 
gement des pauvres honteux (3). Terminons le tableau de toutes ces belles et 
bonnes qualités en disant qu'il sut se vaincre lui-même ; caria religion et la 
raison réprimaient constamment les premiers mouvements d'un caractère 
naturellement vif et bouillant (3) IVIais rendons surtout à sa mémoire 



(i) Voyez les manuscritK d'Argenton* 

(a) Elle existe encore sous le nom de Dames du bouillon des pauvres, 

(3) Mascmron mourut h Agen, le 16 norembre 170S: il fut enterré dans le chsurde la cathédrale, vis- 
à-TÎa la place qa'occopaît Vivètine, Voici l'épitaphe «ju'on 7 lisait : 

t 

nie JiCET 

717LIUS MASCARON, 

MASSILIENSIS , 

EPISGOPUS ET COMES 

AGi:«NENâlS, 

' EXPECTAIVS 

RESUBRECTIO^IEM 

MORTUORUK 

ET VITAM FUTURI 

SJECVU. 

8FDIT AIVXOS 25. 

OBIIT DIE 16 IVOVEMBRE 1703. 

VIXIT ANIVOS 70. 

+ 

On assure qne la pierre tnmulaire sur laquelle est grarée cette inscription fut employée , en 1793 , k 
la construction d'un petit pont qui conduit de la rue S'-Jean au dehors de la nlle^ U serait intéressant 
de faire rechercher cette pierre et de la placer dans un lieu conrenable. 



l'hommage qui peut lui être le plus agréable y en faTOrisant l'œuvre de cha- 
rité qu'il conçut , et qui va se réaliser aujourd'hui. Cette reconnaissance , à 
laquelle doit aussi participer ce respectable Âgenois qui^ après avoir hono- 
rablement servi son pays , consacra sa fortune et ses derniers moments à 
l'intérêt des pauvres, sera solennellement proclamée sur le marbre qui tra- 
cera en peu de mots les bases sur lesquelles reposera cet Etablissement : Ici, 
par la prévoyance des lois, le trai^ail et la charité répriment la mendicité (^i). 
Tel fut le but que se proposa le monarque l^islateur dans son décret gé- 
néral du 5 juillet 1808 , et dans les lettres-patentes du 9 octobre 1810 , par 
lesquelles il crée le dépôt de mendicité du département de Lot-et-Garonne. 
Distinguer le véritable pauvre de celui qui ne l'est point ; assurer au premier 
des secours et du travail , et forcer le second , par la réclusion , a renoncer à 
un genre de vie qui est Topprobre^ la honte y le fléau de la société, seront les 
résultats auxquels nous allons tendre invariablement 

Cette journée doit donc commencer une ère nouvelle, pour l'impulsion 
que recevra désormais la charité publique et particulière. Personne, sans 
doute, ne. pratique avec plus de zèle cette belle vertu, que les habitants de 
cette contrée, et j'en vois chaque jour les plus honorables exemples; mais le 
moment est venu, de régler cette bienfaisance de manière à marcher de con- 
cert vers le but que se propose le Gouvernement • . • Que les aumônes locales 
se concentrent, qu'elles redoublent même pour les indigents malades, in* 
firmes, pour les vieillards et invalides; qu'une charité bien entendue fasse 
refluer, sur ces infortunés, les dons peu réfléchis qu'on croyait accorder à l'in- 
digent et qu'on prodiguait trop souvent à des vagabonds aimant mieux tendre 
servilement la main, que de l'employer à l'honorable travail qui les ferait vivre 
en hommes; que le propriétaire, en s^interdisant ces distributions abusives 
qui ne remédient à aucune souffrance, calcule sagement ses travaux agricoles 
de manière à appeler dans ses champs tous ceux qui ont des bras et de la 
force , et à leur assurer des moyens de subsister pendantla saison rigoureuse ; 
que des ateliers de charité, ouverts dans toutes lès localités qui en sont sus- 
Ci) Uoe iovcription t été proposée k S. Exe. le minutre de T interiear pour cootacrtr TiMlitatioa da 
dépèt de meadicité. 
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ceptibles^ viennent an secours de l'indigent laborieux, et lui enlèvent tout 
prétexte de mendier. . .Que les Bureaux de bienfaisance, auxquels la religion 
Tient prêter son salutaire appui, puisque partout les Curés et Desservants sont 
comptés parmi leurs membres, se pénétrent enfin de l'importance et de l'uti- 
lité de leurs fonctions. . . Ce ne sont point ici de nouveaux sacrifices qu on de- 
mande, c'est un bon emploi, c'est un emploi cotnbiné avec les mesures géné- 
rales, des aumônes que chaque famille est dans l'usage de faire ; et s'il fallait 
même les accroître, quel est l'ami du bien public, quel est l'homme sensible 
qui ne se les imposerait pas pour soulager utilement ses semblables, pour 
voir disparaître ce fléau hideux qui dégrade notice civilisation , et pour user 
avec plus df satisfaction des biens que la Providence lui a dispensés ? 

Mais , après avoir appelé la pitié publique sur les vrais malheureux , il est 
temps de faire en tendre la sévérité des lois pour ceux qui voudraient désormais 
enfreindre celle que réclamaient depuis long-temps la morale publique et le 

perfectionnement de Tordre social Sans doute, le dépôt de mendicité 

servira aussi d'asile a quelques infortunés qui, n'ayant ni ressources, ni pa- 
rents, ni moyens de vivre, demanderont, dès l'ouverture, la faveur d'y être 
admis ; des femmes en couche y trouveront les soins que commande leur in- 
téressante situation , et des orphelins viendront apprendre à travailler et à 

devenir par la suite de braves et fidèles soldats En même temps, une 

discipline sévère, un r^ime rigoureux, l'obligation expresse de travailler et 
une réclusion déterminée, sont réservés aux vagabonds qui se livrent à la 
mendicité sans pudeui' et sans honte. 

Que ne puis-je vous développer ici toutes les dispositions prescrites par les 
règlements et les instructions les plus sages, pour rendre à eux-mêmes, à la 
société, à une vie honorable , les malheureux qui formaient une classe à part 
dans la grande famille I . ••. R^ime sanitaire; distribution bien entendue 
des locaux; nourriture appropriée aux sexes, aux âges, aux tempéraments; 
promenades dans les cours , heures du lever, du coucher, des récréations , du 
travail ; instructions religieuses et morales ; récompenses , punitions : tout est 
prévu, rien n'est oublié pour le bien-être moral et physique des reclus, qui 
ne quitteront la maison qu'avec de meilleures mœurs et quelques ressources 
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pour les premiers besoins de leur rentrée dans le monde. Vous admirerez 
même la bonté paternelle du Gouvei^ement^ qui y pour corriger^ pour punir 
même des individus à qui la société pourrait adresser le grave et juste repro- 
che de méconnaître l'obligation sacrée qui prescrit le travail a l'homme^ con- 
sacre à cette oeuvre^ à*la-fois politique et philanthropique^ le local le plus 
beau, le plus vaste, le mieux situé; et élève à grands frais un édifice qui, 
indépendamment de son utilité réelle, sera encore un des plus beaux orne- 
ments de la ville d'Âgen (i). 

Tels sont les principaux traits qui caractériseront Tinstitution qui va com- 
mencer ; telles sont les grandes vues que vont mettre en pratique les oHiciers 
auxquels est confiée l'administration de cette maison. 

Votre zèle , Monsieur le Directeur (2), votre intégrité, votre capacité, vo- 
tre dévouement à tout ce qui est utile et bon , sont connus depuis long-temps. 
Je ne doute pas que votre esprit n'anime tous les collaborateurs que vous êtes 
appelé a diriger; et, unis entre vous par les mêmes intentions, vous tendrez d'un 
commun accord vers un succès qui fera toujours Tun des principaux objets 
de ma sollicitude. 

Vous avez mesuré l'étendue de vos obligations ; vous les remplirez , j'en suis 
assuré , et je l'ai promis en votre nom à S. Exe. le Ministre de l'intérieur, de qui 
vous tenez votre mission , et qui fait de l'oi^anisation des dépôts de mendicité, le 
sujet de ses soins particuliers : je m'en rends encore le garant devant cette impo- 
san te réun ion de magistrats et de ci toy ens, don t les vœux s'associen t à vos travaux. 

Je vous confie donc, dès ce moment, l'honorable dépôt qui vous était des- 
tiné, et vous déclare installés dans vos fonctions respectives. 

Cest maintenant au successeur de Mascaron et aux ministres des autels, 
qui l'accompagnent , à sanctifier, à consacrer, par leur intervention , les pre- 
miers pas de, cet utile Etablissement , qui , sous de tels auspices, doit marcher 
a grands pas dans la route qui vient de lui êti'e tracée. 



(i) Ce dé|>ôt ayaut éU »u|ipniné, ainti qoe toa« let EubliiftemcnU de cette nature, l'hôpital des ma- 
lades y a été transporté , et ainsi a été réalisée l'arrii're-peoséi; (jtii avait présidé h la coDStraction de cet 
édifice si Lien approprié k ses diverses destinations. 

(1) 11. J«*J. Lacoste , depuis cooseiller de préfecture. 
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Combien j'ai à me féliciter de pouvoir toujours et partout présenter à TOtre 
Altesse Royale nne population toute fidèle, toute dévouée et ivre du bonheur 
de revoir ses anciens ^ ses légitimes et ses bien-aimés Souverains ! 

Oui, Monseigneur, la partie de Lot-et-Garonne qui «déjà eu le bonheur 
de vous posséder^ ne vous a pas présenté des hommages plus vrais, plus sin- 
cères, plus purs, plus respectueux que ceux qui éclatent et se pressent au* 
tour de vous. 

Les peuples que la division territoriale range avec nous i^us la même bannière 
administrative^ furent naguères nos interprètes : aujourd'hui nous sanctionne- 
rons ce qu'ils promirent pour nous.... Nous les surpasserons même, s'il est possi- 
ble, sans craindre la moindre rivalité; car ils savent bien , et nous savons tous, 
qu'il n'y a qu'un même cœur, qu'un même esprit dans tout le département 
pour révérer et chérir l'illustre Maison de Bourbon.-..^. \ 

£h! comment en serait«-il autrement, lorsque tant de bienfaits, de senti* 
maits, de souvenirs, de malheurs , de regrets, de vœux secrets disaient sans 
cesse a tous les bons Français (et nous nous honorons de l'être dans la force 
du mot) , qu'il n'y avait de salut pour nous qu'en revenant a ceux qui nous, 
rendirent heureux pendant tant de siècles? 

S'il fallait rappeler a Y. A. R. des traits qu'elle connaît mieux que moi^ je t 

lui montrerais la seconde de nos villes rebâtie par l'un des frères deS^Louis*.... i 

je lui présenterais^ pour ainsi dire, a chaque pas, des monuments et des [ 

souvenirs de Henri iv^ qui affectionna aussi les habitants de la rive droite, et ! 

les compta toujours parmi ses braves et fidèles Gascons..... Je lui dirais que 
nous possédâmes plusieurs fois Louis xiu , et que le plus bel édifice dont 
s'honore la ville d'Agen , celui dont l'institution se rattache à de si grandes 
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vues de charité^ fut érigé sous Louis xi\, par les soins de Mascaron je lui 

dirais enfîn que nulle part^ peut-être^ des larmes plus abondantes^ plus 
sincères^ plus prolongées ne coulèrent sur l'événement affreux qui mit un 
terme à ]a vie terrestre de Louis xvi. 

C'est à ces titres que j'ose encore supplier V. A. R. de vouloir bien porter 
aux pieds du trône de Louis xviii, notre auguste Monarque, le tribut de 
tous les sentiments de respect et d amour, de reconnaissance et de ûdélité , de 
confiance et de dévouement, que j'ai l'bonneur de lui offrir au nom de tous 
les fonctionnaires publics et des habitants de ce département C'est unique- 
ment de sa haute sagesse , de sa bonté paternelle pour ses peuples , de sa piété 
si éclairée, de sa générosité si reconnue, de son expérience mûrie par de si 
nobles malheurs, que nous aimons à attendre le bonheur, la paix. Tordre 
public et des institutions sages, libérales, bienfaisantes, immortelles comme 
le trône deS^-Louis, comme la loi salique, comme l'antique tige des lis que 
la Providence, touchée de nos maux et de nos regrets , vient de relever si 
miraculeusement. 

Vous êtes devenu le protecteur immédiat^ le père des habitants de cette 
vaste contrée. Monseigneur ; et nos coeurs conserveront en caractères ineffaça- 
bles, non-seulement tout ce qui se rapporte à votre entrée dans notre métro- 
pole, dont le dévouement et le courage méritent notre admiration et notre 
reconnaissance, mais encore toutes les circonstances de votre heureux passage 
dans nos belles plaines, si heureuses maintenant de vous avoir possédé. 

Nous osons donc espérer que vous agréerez nos vœux et nos hommages; 
et que vous répondrez toujours de notre inviolable fidélité. Daignez entretenir 
de nos respectueux sentiments l'auguste compagne de vos jours, cette prin- 
cesse grande par ses vertus, ses malheurs et son caractère, non moins que par 
sa naissance: vous accueillerez enfin, avec cette bonté qui vous caractérise, 
les témoignages de l'alégresse qui se manifeste dé toutes parts. 
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Quel Monarque eut jamais des droits plus réels à notre amour^ à notre 
reconnaissance , à notre fidélité^ que celui que la nation saluait du nom de 
Louis-le-Désiré , en même temps que la Providence le rendait à nos vœux f 

Pendant les orages de cette longue révolution qui nous a successivement 
fait ressentir les maux de 1 anarchie et de toutes sortes de despotismes, ce 
prince toujours bon et généreux ne cessait de faire des vœux pour la France, 
et, mettant à profit ses loisirs et les leçons de 1 adversité, il méditait la cbarte 
quM nous a donnée, en même temps qu^il recueillait de nouvelles lumières 
dans Fart si difficile de gouverner les hommes ; mais il faut le dire aussi , un 
grand nombre de Français, douloureusement affectés des maux de leur patrie, 
tournaient souvent leurs regards attendris vers celui auquel nous rattachaient 
des souvenirs de gloire, d'honneur et de prospérité , d augustes malheurs sup« 
portés avec uneame vraiment royale, et enfin ces sentiments d amour envers 
leSouverain qui distinguèrent si long-temps notre nation. Cétait en vain qu^on 
cherchait à envelopper son existence d'épaisses ténèbres et qu'on évitait même 
de prononcer son nom magique : une voix plus forte que toutes les mesures 
prises pour comprimer la manifestation de ces pensées^ disait hautement que 
la France ne pouvait jouir de la paix, d'une véritable liberté et du bonheur 
intérieur, que sous son roi légitime. Aussi, dès qu'ils furent arrivés, les temps 
marqués par la Providence, tous les cœurs, tous les esprits volèrent sponta- 
nément au-devant du Monarque qui n'avait jamais cessé de régner sur eux 
par l'ascendant le plus irrésistible, celui des vertus et de l'opinion. 

Mais notre amour devait encore se renforcer par la reconnaissance: elle 
sera portée à son comble, si l'on considère tout ce qu'a fait le roi depuis 
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cinq mois qu'il tient les rênes de TEtat^ dans les circonstances les plus difficiles^ 
après une guerre longue et désastreuse, suite elle-même des plus terribles 
circonstances. La paix est conclue et cimentée par cette modération et cette 
bonne foi qui seules rendent les traités sacrés pour les nations ; une charte 
constitutionnelle fondée sur les principes les plus sages , et émanée d'une bonté 
toute paternelle, promet déjà au peuple français tous les biens pour lesquels il 
a fait tant de vœux et de sacrifices ; TÂrmée se réorganise, et pos braves défen- 
seurs , qui ont si bien soutenu la gloire du nom français , jouissent des récom- 
penses et du repos qu'ils ont acheté par tant d'exploits ; les plaies de la révo- 
lution et delà guerre se cicatrisent partout; Tordre et la confiance renaissent 
dans nos finances , et les dettes de l'Etat se payent avec exactitude ; toutes les 
parties de l'administration reprennent leur équilibre par les soins d^uu Gouver- 
nement sage et réparateur; l'esprit et l'honneur français renaissent sur ces anti- 
ques bases qui les firent si long-temps admirer de TEurope entière. Certes , j'en 
appelle à tous les bons esprits, à tous les coeurs droits, que ne devrons-nous pas 
attendre des éminentes qualités qui caractérisent le roi, lorsque le teipps, ses 
efforts et notre dévouement auront dissipé jusqu'au dernier de ces nuages qui 
peuvent encore entraver la marche du Gouvernement , et retarder la consoli- 
dation des grands et utiles travaux auxquels il se livre ! 

Il est doux de prononcer envers un tel Souverain le serment de fidélité qu'il 
nous demande aujourd'hui ; mais que nos cœurs lui avaient si spontanément 
prêté dès l'instant où, rentrant dans la plénitude de nos droits, nous pûmes 
suivre l'impulsion de nos affections les plus chères , et arborer les couleurs 
et le signe sacré de notre r^énération. 

Heureux, certains désormais de n'avoir jamais à séparer le bien public 
de la personne du chef de l'Etat , nous vouons à notre roi Pamour et le res^ 
pect, le dévouement et la confiance, la reconnaissance et la fidélité que 
pous lui devons à tant de titres et que son auguste personne sait si bien ins- 
pirer. A son exemple , nous éloignerons jusqu'à l'apparence de ces ressenti- 
ments, de ces restes d'esprit de parti qui pourraient affliger son cœur, nous 
fie dévierons jamais de la ligne de nos devoirs , qui tendront à faire respecter 
son autorité et les lois dont il nous prescrira l'exécution ; aucun sacrifice ne 
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nous coûtera pour consolider ce trône^.qui ne sera jamais occupé que par 
des princes chers à la France ^ autour duquel nous nous rallierons dans 
toutes les circonstances ; ce trône sur lequel nous voyons briller la charte 
immortelle devenue le gage de notre r^ënération pditique 

Et vous^ habitants du département de Lot-et-Graronne ^ que je voudrais 
tous réunir dans ce moment solennel ^ soyez les dépositaires de nos serments^ 
comme à notre tour nous nous rendrons garants de votre inébranlable fidélité. 

Non^ jamais vos magistrats n'auront à craindre de votre part aucune de 
ces menées qu'ils vont s'obliger de dévoiler^ et vous rendrez leur tâche aussi 
douce qu'honorable à remplir. 

Fiers de Taffection que Henri iv portait à vos pères ^ du bon esprit qui 
vous a toujours distingués, et surtout de l'élan généreux qui vous porta à 
vous prononcer des premiers pour notre Souverain l^itime, vous lui serez 
toujours dévoués et fidèles ; vous obéirez sans réserve aux institutions dues à 
une sagesse éminente et qui réunissent tous les éléments d'un bonheur et d'une 
gloire assurés à la France.... Vos cœurs vont s'unir à moi pour prononcer 
et tenir à jamais cet engagement sacré que j'ose aussi prendre en votre nom , 
puisque vous m^avez donné tant de fois des preuves de la plus honorable 
confiance. 



teubcee et) roiictîou^; 

Lorsque la volonté du Roi me rappelle parmi vous , faveur dont je sens 
tout le prix y mon premier besoin est de vous exprimer les sentiments dont 
ie suis pénétré, et de vous témoioner surtout ma sensibilité pour faocneil aue 
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TOUS avez bien YOlilu me £aiire. Le souvenir en est déjà profondément gravé 
dans mon cœur^ el je reconnais toutes les obligations qui me sont imposées 
par l'opinion que vous manifestez sur mon ancienne administration. Je vais 
donc consacrer de nouveau toutes mes facultés au service du meilleur et du 
plus sage des rois , et au bonbeur d'un département qui m'est cher à tant de 
titres. 

Pour remplir ce double but , je serai sans cesse guidé par les principes de 
cette charte constitutionnelle qui doit être le point de ralliement de tous les 
bons Français^ et sans laquelle on pourrait presque dire qu'il n'y a plus de 
salut pour l'Etat. C'est par elle seule que nous pourrons réparer et prévenir 
les maux qui ont pesé sur notre patrie : sa stricte exécution rassurera tous les 
intérêts, réunira toutes les opinions, tous les sentiments, toutes les pensées : 
par elle seule, enfin, la France maintiendra sou illustration et son indépen^ 
dance. Rallions-nous autour de ce centre commun et offrons au roi l'hom- 
mage le plus digne de lui, en rejetant loin de nous les souvenirs amers, les 
divisions intestines, et ces haines déplorables qui doivent disparaître avec 
les circonstances qui les avaient fait naître. .... Et vous , bons habitants des 
campagnes, vous qu'on a tant trompés, en parlant sans cesse du rétablisse- 
ment des dîmes et des rentes féodales; non , jamais le roi ni aucun des pou- 
voirs qui concourent à la formation de la loi, ne conçurent, ni ne pourront 
concevoir une pensée que réprouvent les simples lumières du bon sens: ils 
connaissent trop bien le vœu national, l'intérêt de tous les propriétaires : la 
parole royale, autant que la force des choses, vous donnent toutes les ga- 
ranties possibles sur ce point, comm^ sur l'inviolabilité de toutes les espèces . 
de propriétés. 

Louis XVIII a su commander Testime des Souverains : lui seul peut nous 
faire jouir des bienfaits d'une paix solide, nous maintenir dans notre indé- 
pendance, et nous placer au rang que nous assure la bravoure d'une armée 
dévouée désormais à la véritable gloire de notre belle patrie. Dans l'inlérieur, 
nous devrons à ce Monarque de bonnes institutions propres à nous faire jouir 
d'une sage liberté et d'une parfaite égalité de droits : des lois protectrices de 
l'ordre public , du commerce et de l'agriculture seront son ouvrage : nous lui 
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devrons^ eu un mot ^ tous les bienfaits d'un GouTernement juste , fort et vrai- 
ment paternel. 

Que sous le beau drapeau de la paix ; que sous l'empire des lis , disparais- 
sent à jamais les provocations , les récriminations^ les injures y les haines et 
les Tengeances particulières: ne conservons de mémoire que pour la recon- 
naissance j ne formons d'espérance que pour la réconciliation et le bonheur 
de tous les Français. * 



oAf i 1 . OtJiécouxdD a G/# CjL* cyV/. t^/ôaelafrtej Oducoeéée D Cv/tiaouuHue^, 



% ^^tUf U it ^ffUmiu 1815* 



ty/ôacui^nej 



Le département de LfOt-et-Garonne reçoit en ce moment la récompense 
de son dévouement à votre auguste famille^ et le dédommagement de tous 
les maux qu'il a soufferts avec toute la France. Oui ^ Madame ^ tous nos vœux 
sont remplis^ puisque nous pouvons offrir à Votre Altesse Royale l'hommage 
de tous les sentiments qu'elle sait si bien inspirer. 

Votre auguste époux reçut nos premiers serments de fidélité au roi, et 
nos témoignages d'affection^ dès l'instant où la Providence, touchée de nos 
maux , lui ouvrit les portes de Bordeaux : les jours des plus fortes épreuves 
ont prouvé à Son Altesse Royale que nous savions être fidèles à des engage- 
ments sacrés ; nos cœurs les dictaient, l'honneur, le bien public et le devoir 
en étaient les garants. 

Daignez , Madame, jeter les yeux sur ces belles contrées, sur cette immense 
population qui accourt de toutes parts ; voyez tous les âges, toutes les classes , 
toutes les conditions , tous les rangs se confondre pour contempler l'auguste 
fille de nos rois , ange de paix et de consolation , et pour lui offirir le tribut 
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d'an amour et d'an respect qae nos infortanes aaraient encore accros y si ces 
sentiments pouvaient s'accroître. ... . Goyez^ Madame ^ que le roi ne compte 
parmi nous que des sujets déroués et prêts a se sacrifier pour son bonheur et 
celui de la France. Ils éprouvent une inexprimable satisfaction & tous sup- 
plier de devenir leur interprète auprès de ce Bfonarque. Daignez aussi vous 
souvenir quelquefois de tout ce qu'ils ont manifesté dans les moments du 
danger et de l'oppression^ comme dans l'enthousiasme qu'inspire votre 
présence. 
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Ce8t dans cette enceinte qu'est née , que s'est fortifiée^ qu'a acquis toute la 
perfection dont sont susceptibles les choses humaines ^ une institution citée 
partout comme un modèle de sagesse et de dévouement 

En maintenant avec la plus honorable indépendance tous les règlements 
sanitaires^ et en les faisant exécuter avec une inflexible sévérité^ tous êtes de* 
yenuSy en quelque sorte ^ les sentinelles aTancées ^ à la vigilance desquelles 
sont confiés les plus chers intérêts d^uue population active^ industrieuse^ 
essentiellement livrée à celte noble et utile profession qui fait fleurir les 
Etats^ et honore les Particuliers lorsqu'ils l'exercent avec les qualités nécessai- 
res; d'une population qui^ dans les circonstances les plus difficiles^ a acquis de 
nouveaux droits a la bienveillance du roi et à Pestime publique^ par cette 
fidélité que n'ont pu ébranler ni les menaces ni les promesses. 

Si tout ici retrace à Fimagination effrayée ce fléau destructeur qui fit 
verser tant de larmes et vit développer de si éminentes vertus^ tout ^ jus* 
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qu'aux précautioDS salutaires doul tous êtes entourés^ atteste tos services , 
vos travaux et vos succès. Quand le ciseau du Puget et un pinceau non 
moins habile ont rivalisé de génie pour tracer sur ces murs les tableaux dé- 
chirants de la calamité contre laquelle nous sommes toujours en garde^ ils sont 
ainsi devenus les fidèles interprètes de la reconnaissance publique, qui peut 
juger à chaque instant les maux dont nos pères ont été frappés et vos cons- 
tantes sollicitudes pour éloigner de nous jusqu'à la moindre crainte. 

Cet état de sécurité est le résultat naturel et infaillible de votre scrupu- 
leuse exactitude à remplir les devoirs qui vous sont confiés. 

La transgression des lois et r^lements est ici inconnue ; aucune puis- 
sance n'oserait en émettre la pensée , et ce n'est pas en vain qu'on j prend 
un engagement solennel ; vos annales l'attestent et toutes les voix s'élève- 
raient pour vous rendre ce témoignage. 

Heureuse la Cité qui peut ainsi compter sur les dépositaires de sa confian- 
ce ! Heureux l'administrateur assuré d'avance que le serment d'être fidèle 
au roi y d'obéir a la charte constitutionnelle et de remplir des devoirs sacrés, 
est déjà gravé dans le cœur des coliques qu'un choix honorable, sanctionné 
par l'opinion publique , va associer à vos fonctions toutes paternelles. 

La confiance de vos concitoyens est en partie votre ouvrage , Messieurs ; 
qu'elle soit aussi votre récompense: c'est la plus digne qui puisse être offerte 
à vos utiles services , quand , surtout , vous vous direz qu'elle est inséparable 
de la satisfaction de ce bon roi que la Providence nous a rendu après tant 
d'alarmes, et de l'estime de ce sage ministre (i) qui portant à la ville de 
Marseille un intérêt si vrai, lui en donnera des témoignages dès qu'il pourra 
mettre en oeuvre les connaissances locales quil a recueillies parmi vous. 



■I^hri 



(i) M. le comte «le VtubUne qui quitta la préfectare «Ici 6oachf«*du-Rh6ne , en octobre i8t6, poor 
prendre U porte-feaille du lniDi•C^re de rintériear. 
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Une mission intéressante sous tous les rapports tous est aujourd'hui délé* 
guëe; elle en prépare ^ elle en présage de plus importantes encore ^ pourFé- 
poque où il sera donné a Marseille de jouir complètement du bienfait cpe 
lui assure la promesse du roi* 

Le choix des membres qui composent la Commission dont j'ai l'honneur de 
faire l'installation , annoncerait seul le prix que le Gouvernement attache à vos 
fonctions : vous y arrivez d'ailleurs investis de la plus honorable confiance ^ 
et par l'Autorité^ et par vos concitoyens. 

Tous saures rejeter loin de vous toute idée de favoriser les intérêts locaux 
de préférence a ceux de l'industrie générale du royaume ; vos yeux seront 
toujours ouverts sur les substitutions de marchandises à la place de celles que 
Vordonnance du roi admet seules^ bien convaincus que la moindre tolérance 
serait au détriment de /'im/x>r/€i/ite ville dont les intérêts vous sont confiés; 
on puiserait infailliblement dans le moindre acte de complaisance de nou- 
veaux motifs contre les concessions qui nous sont accordées et celles que 
nous aurions encore à solliciter. 

Vous retracer ces obligations^ d'après les propres expressions du ministre 
éclairé dont je suis l'organe en ce moment (i); mettre sous vos yeux le règle- 
ment qui détermine la nature de vos fonctions ; recevoir enfin de vous le 
serment détre fidèle au roi, de remplir lojrcdemeni des fonctions que vous 
vous imposez par voire acceptation, c'est être d'avance assuré de votre zèle^ 

(i) Bf. le eoaote àt Vaobltoe, nîaUtn de riatMcor. 
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àb ffAr^ âéfoaemeni, âe w4An mtéffité, de TOtre taç/nl d'équité, de toslo 
le» ipuilf tel enfin que le GomremenMiit aftend de toos^ 

hff^âUmti^f^, Mesêieun, que cette aieiiniDee a laquelle od peot te li 
en tmjte tjmfêMnct, qoand cfeit la Tille de Sfandlle qui en est Toliîet, 
dit enifimffr ater: encore pliu de lécorité toot oe que j'ai à laiie 
fpoor iXMMMirir à raooompliMemeDt de» intentions do roi ? 

Kn faTorÎMnt le commeroe et Tindiutrie^ qui, semUables a une tète bien- 
faisante portent la Tie et le bien-être dans tontes les branches da corps social , 
jVibéirai non-sealemenl à Tane de mes premières obligaitîons , mais encore 
à mes p ropr e s inclinations. De la réanion constante de nos effiirts, goidéi 
par les lumières et les tra^anz de la Qiambre de commerce , naîtront , n'en 
doutons pas^ \e% heareax réfultats qai sont Follet des méditations et des 
fosM de tous les hommes défooés à leur roi et a leor patrie: fen ai poor 
garants ces sentiments nobles et déiintéressés qui flavent toajoon faire céder 
Fatantage des individus |ia bien général ^ et le principe si généralement pro- 
ùsÊêé nue, sans la morale publique et sans une probité aussi séf ère envers le 
trésor public que dans les opérations commerciales entre FsrticulierSy il ne 
saurait y atoir pour le commerce de prospérité véritable et de longue durée. 



La gloire la plus solide, celle qui laisse des souTcnirs exempts de tout 
regret , qu'il est permis à tout homme de rechercher avec une ardeur et une 
ambition également louables, est sans contredit celle qui résulte des bien- 
faits répandus sur l'humanité , en général , et sur ses membres en particulier. 
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Les victoires, les expéditions et les conquêtes d*Âlexandre*le^nind , toutes 
brillantes qu'elles soient, ne peuvent arriver jusqu'à nous qu'avec le souvenir 
des calamités qu'elles ont causées et de tous les fléaux qu'elles ont entraînés ; 
tandis que la réputation d'Hippocrate s'avance d'un pas modeste vers l'im- 
mortalité, entourée des hommages des contemporains reconnaissants, appuyée 
sur la tradition d'une foule de cures, de pratiques, d'observations étonnantes ^ 
non moins que sur des écrits dont nos écoles modernes reconnaissent toujours 
réminent mérite et l'utilité journalière. 

Que de réflexions ne doit pas faire naître ce court parallèle entre deux 
hommes illustres à qui l'antiquité a dressé des autels I parallèle qui, suivi i 
travers les siècles qui nous séparent de ces temps reculés , nous amènerait 
jusqu'à l'époque où nous sommes, sans rencontrer peut-être de puissants 
motifs de rien changer à l'opinion que nous venons d'émettre. 

Honneur et reconnaissance, sans doute, au guerrier armé pour la défense 
commune et qui verse son sang pour le service de son roi et de sa patrie : 
quand toutes ses opérations sont dirigées par la loyluité, qui doit toujours être 
son principal caractère , et par le désir constant d'épai^er la vie des hommes 
dans les crises inévitables de la guerre^ son dévouement a quelque chose de 
sublime; mais quel est celui d'entr'eux qui n'a pas gémi sur des triomphes 
scellés par la mort de tant de ses semblables I 

L'homme qui se consacre au soulagement de l'humanité a le grand mérite 
de se vouera des études, à des expériences, à un genre dévie qui ont quel- 
que chose de rebutant : le désir de faire le bien peut seul lui donner le courage 
de surmonter toutes les difficultés qu'il rencontre à chaque pas : il a aussi des 
dangei^s à braver, dans des citxx)nstances qui ne se présentent que trop sou- 
vent ; moins brillantes que les chances des combats, elles n'en sont pas moins 
périlleuses. 

L'histoire recueillera un jour les importants services rendus aux armées, 
aux hôpitaux, aux prisons, dans nos villes, dans nos campagnes, par les 
estimables praticiens qui se sont consacra à l'art de guérir. Si nos calamités 
sont marquées par de grands désastres^ elles ont aussi fait briller de grandes 
vertus et des talents non moins remarquables dans cette noble profession , 
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qui semblait s'attacher a diminaer les fléaax de la rérolution et de la giient;^ 
à mesare qu'ils devenaient plus terribles. 

Cëtait aussi dans œs mêmes temps^ que la Providence inspirait à l'immortel 
Jenner^ comme un dédommagement et une consolation également nécessaires, 
la découverte de cet étonnant préservatif dont les résultats, aujourd'hui hors 
de toute atteinte, ont été soutenus dès le premier moment, avec tant de 
courage, par les médecins les plus éclairés. 

Si Texpérience de tous les lieux , de tous les temps ; si les observations des 
hommes les plus savants et les plus respectables ; si le témoignage de toutes 
les autorités ne parvenaient pas à convaincre les plus incrédules', qu'ils jettent 
les yeux sur nos états de population ; ils se convaincront que la mortalité parmi 
les enfants devient infiniment moindre dans les lieux où la vaccine est prati- 
quée ; que l'on j voit disparaître ces difformités et ces fSIcheuses affections 
que la variole laissait trop souvent après elle, et que la population s'accroit 
enfin dans la proportion la plus satisfaisante. 

Honneur donc aussi et^reconnaissance à MM. les médecins , chirui^ens, 
ofiiciers de santé et à tous ceux qui , dans leurs sphères respectives , ont propagé 
la vaccine à travers tous les obstacles dont devait être entourée une semblable 
amélioration I Que ne sont-ils présents tous ceux qui, dans ce département, 
ont concouru à cette œuvre de bienfaisance, et que ne puis- je , en leur adres- 
sant les témoignages de la satisfaction du Gouvernement, les récompenser tons 
en la personne d'un confrère recommandable à tant de titres (i)! 

Votre triomphe. Monsieur, honorable témoignage des services tendus 
par vous, est le gage de l'estime et de la gratitude de notre roi^ de ce 
monarque que ses vertus, sa sagesse, sa générosité > sa clémence, son 
courage dans lea plus augustes infortunes, que l'amour de son peuple, 
placent déjà parmi les plus illustres de ses prédécesseurs. Yos sentiments , 
votre fidélité à son auguste personne, sont ceux d'un bon et vrai Marseillais, 
et ils vous rendent digne de la faveur que vous recevez : oui , Monsieur, cette 
médaille que je vous offre de la part d'un ministre dont la trop courte admi- 
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nistration vivra si long-temps parmi vous, et dont je suis si heareax d'être 
Toi^ne en ce moment^ cette médaille porte Peffigie de IjOuîs xvm, et votre 
nom s'y trouve gravé comme pour unir indissolublement le service et la récom- 
pense.. ••« Jouissez long- temps de vos succès et delà reconnaissance publique: 
jamais ils n'auront une source plus pure, et j'éprouverai moi-même une véri- 
table satisfaction quand j'aurai à les mettre de nouveau sous les yeux d'un. 
Grouvernement juste apréciateur de tous les genres de mérite. 



de couMuetce de c4v7a/t^eute>. 
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Je remplis un devoir bien honorable , en venant installer parmi vous les 
dignes coliques que vous ont donnés le suffrage de vos concitoyens et le 
choix du roi. 

i Que d'émotions, que de souvenirs viennent se presser en foule autour 
de moi, en entrant dans ce temple de la magistrature commerciale! Cest& 
Marseille, que je viens m'initier en quelque sorte à vos travaux ; à Marseille^ 
cette métropole du commerce, que le génie de Colbert rendit si florissante 
pendant un siècle, qui souffrit des maux incalculables pendant cette terrible 
révolution où fut anéantie toute espèce de transaction ; dans cette ville qui 
sembla renaître de ses cendres , dès que la Providence nous eut rendu le 
monarque qui régnait sur les cœurs des vrais Français^ mais particulièrement 
sur les bons et fidèles Marseillais. 

Le commerce est l'amede la société: il est le lien qui unit toutes les nations 
entr'elles: par lui, fleurissent les Etats et, avec l'agriculture à laquelle il sert 
d'appui , il est la base de toutes les sortes de prospérité auxquelles les peuples 
peuvent prétendre Mais aussi, que de qualités, que de connaissances n^exige 
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pas cette noble et utile profession , quand on teut en apprécier toute reten- 
due ! U est consolant de penser que la loyauté dans les transactions , que 
rinviolabilité dans les promesses, qu'une probité à toute épreuve , qu'un 
esprit sage et modàré, que Tamour de la justice, que la réunion de toutes les 
vertus publiques et privées , qu'une réputation sans tache enfin , sont les 
moyens les plus sûrs de réussir dans cette carrière. 

Marseille antique nous offre d'illustres exemples de cette inconlestablô 
vérité: ils se sont maintenus à travers tous les désastres de la révolution, 
pour conserver dans cette belle et intéressante Cité ce feu sacré qui doit la 
porter au plus haut degré de gloire et de prospérité, quand la paix générale 
et la sagesse du roi auront cicatrisé toutes nos plaies et effacé jusqu'à la moin- 
dre empreinte de ces entraves qui ont si long-temps contrarié la population 
toute entière et le commerce en particulier. 

Bientôt , livrons-nous à cette douce espérance , ces navires qui encom- 
braient notre port, et dont le dépérissement accusait les vues qui les rédui- 
saient a l'inaction , iront faire flotter, dans toutes les mers^ le pavillon marseil- 
lais prot^é par le pavillon blanc , et renouer nos antiques relations commer- 
ciales avec toutes les parties du monde : l'industrie locale née pour ainsi 
dire de la nécessité, et forcée d'acquérir un perfectionnement acheté à si 
haut prix y mais dont on ne peut s'empêcher de reconnaître les importants 
résultats, recevra un nouveau débouché: le travail^ ce premier besoin des 
hommes réunis en société, viendra porter la vie, la santé, l'aisance et le 
bonheur dans une classe de citoyens intéressante dans tous les temps, mais 
surtout après les circonstances où elle a montré une fidélité et un dévouement 
si généralement reconnus. 

Cet heureux état de choses. Messieurs^ est dans la volonté du roi , nous ne 
saurions en douter : que faudrait-il donc pour que nous le voyions se réaliser 
dans toute cette intensité que nos espérances se plaisent à lui donner? Le temps 
de ains(dider l'œuvre de la pacification générale ; de faire renaître la confiance ; 
de cimenter les institutions fondamentales de Tordre social si fortement 
ébranlé , et enfin , de faire disparaître, par un bon r^lement sur la franchise, 
toutes les difficultés qui jusqu'ici ont retardé et découragé l'élan du commerce. 



« ' 



(4' ) 

Reconnaissons^ toutefois , que les Chambres, et la sagesse du Ministère, ont 
fait, en peu de mois, ce qu'on n aurait osé attendre des travaux de plusieurs 
années. Aussi , toute espérance d amélioration peut-elle se concevoir, quand 
les destinées de TEtat sont réglées par une charte constitutionnelle où sont 
réunis tous les éléments de la prospérité publique , et lorsque le pouvoir est 
confié à des hommes animés d'un dévouement éprouvé; titre réel à la con- 
fiance publique. 

Quant aux règlements sur la franchise, objet qui intéresse si essentiellement 
Marseille et tout le midi, rapportons nous en aux lumières et à la bienveillante 
protection d'un ministre dont les intentions se manifestent dans tous ses 
rapports avec la Chambre de commerce , où tant dliommes estimables et 
éclairés sont les défenseurs de vos droits et les interprètes de vos besoins» 
Croyez surtout a lattention scrupuleuse avec laquelle l'administrateur que 
le Gouvernement vient d'honorer de sa confiance s'attachera à peser tous 
les intérêts, à entendre toutes les réclamations, à examiner toutes les opi- 
nions, à accueillir toutes les vues, à étudier tout ce qui peut être utile 
pour porter jusqu'aux pieds du trône les vœux de la ville et du commerce 
de Marseille* 

En vous dévouant avec le plus louable désintéressement au soin pénible 
de rendre la justice à vos concitoyens, en consacrant ainsi au bien public les 
moments les plus précieux de vos journées, Messieurs, vous apportez un im- 
mense tribut à cette réunion d'efforts qui tendent tous à la prospérité du com- 
merce. La manière simple et précise dont vous rendez vos jugements; l'équité, 
l'impartialité qui les dictent; la probité, la franchise qui sont les bases de 
votre jurisprudence, toutici^ jusqu'à la réputation personnelle des membres 
qui composent ce tribunal, concourt à raffermir les colonnes antiques autour 
desquelles semble se grouper le commerce de Marseille. 

Achevez donc, Messieurs, et perfectionnez, par vos qualités et vos talents, 
des travaux que vous pouvez désoi*mais continuer sous les plus heureux auspi- 
ces. La reconnaissance et Pestime de vos concitoyens tous sont déjà acquises 
sans doute; mais la satisfaction du roi yajouterajun prix bien digne de vos 
sentiments. 
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Le Roi ne pouvait me donner un témoignage plus honorable et plus flatteur 
de sa confiance > que la mission de recevoir le serment des che6 de sa Cour 
royale d'Aix ; j'en sens tout le prix. 

Mais je conçois aussi que vous ayez envié le bonheur dont a joui le res- 
pectable premier président de cette compagnie^ quand il a prononcé dans 
les mains du monarque lui-même^ l'acte solennel d'un dévouement^ d'une 
fidélité à toute épreuve, ... Il offre^ en efTet^ un spectacle imposant et tou- 
' chant tout-à-la-fois^ le magistrat qui reçoit^dans d'aussi graves circonstances^ le 
noble mandat de rendre la justice aux hommes ^ de pourspivre le crime ^ de 
punir le coupable et d'assurer le r^ne des lois. Cest ainsi qu'il scelle l'ac- 
ceptation de cette sorte de sacerdoce^ par la promesse fieiite à Dieu y qui lit au 
fond des coeurs^ d être fidèle à son image sur la terre ; c'est-à-dire de servir 
le Monarque et l'Etat avec dévouement^ de remplir ses devoirs avec honneur^ 
int^rité^ fermeté^ zèle et impartialité. Nous pouvons maintenant le dire avec 
autant d'orgueil que de vérité^ servir le roi comme il veut être servi, lui 
porter les sentiments qui lui sont dus^ c'est réunir en soi le germe de toutes 
les vertus publiques et privées. 

Heureux port de salut après de si violentes tempêtes I Non, Messieurs, 
nous ne devons pas désespérer du salut de la France : elle peut même encore 
conserver des espérances de prospérité, quand la Providence, lui conservant 
l'illustre descendant du saint et grand Monarque qui dispensait la justice 
au pied d'un chêne, a rendu à 'la France un roi; si 8oge> si bon, entoure 
d'une fieimille digne de son origine et de notre amour. Seuls ils pouvaient 
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nous rëcoHcilier avec Dous-mêmes, comme avec toutes les nations^ et recons- 
truire Pédifice social sur les bases désormais inébranlables de la religion , de 
la morale, de la paix, d'une sage liberté, et d'une charte constitutionnelle 
essentiellement conservatrice de tous ces biens. 

Sous un conquérant, tout est sacrifié à la puissance des armes; nous en 
avons fait la triste expérience. .... Sous un Gouvernement l^itime et pater* 
nel, c'est surtout l'obéissance aux lois qui consolide les Etats; le règne de 
LfOuis xvm nous le prouve déjà par les plus heureux résultats, et par la réa* 
nion de tous les cœurs autour du trône. . . • Cest sous ce rapport que les 
magistrats peuvent rendre d'éminents services. Notre probité, comme la 
bravoure du militaire, ne doit sans doute jamais être suspectée ; mais nous 
devons aussi rivaliser avec lui , non-seulement de cette inviolable fidélité qui 
fit si long-tems le caractère distinctif du chevalier et du magistrat français, 
mais encore de ce courage dont la magistrature peut aussi offrir tant de 
beaux exemples. L'histoire n'a-t-elle pas consacré les noms de l'Hôpital, des 
de Thou, des Mole, qui, par leur fermeté, surent imposer aux factions 

au milieu desquelles ils avaient le malheur de vivre? Dans ces temps 

désastreux où la faulx révolutionnaire moissonnait les vertus, le mérite et les 
talents, allai t-t-elle chercher ses plus illustres victimes ailleurs que dans 
les rangs de ces majestueux tribunaux, pendant tant de siècles l'appiii et 
Pomement de notre antique monarchie ?... • N'était-il pas magistrat, ee 
héros de courage et de dévouement qui défendit le roi martyr? Et, quand 
Pun d'eux a surnagé sur le torrent dévastateur, quelle honorable i*écompense 
a t-on crue plus digne de lui que la présidence du premier corps judiciaii« 
de l'Etat?.. •^. En citant ces illustres organes des lois, dans la Capitale de 
notre Provence^ comment refuser à ces anciennes G>urs souveraines, qui ont 
offert tant d*émules à leurs contemporains et de modèles a leurs successeurs, 
les témoignages de respect et de reconnaissance qui leur sont dus à tant de 
titres, et qu'il est aussi juste que doux de leur porter en la personne de tous 
ceux qui leur ont appartenu , ou qui succèdent à leur honorable magistrature? 

Ces sentiments, inspirés par la noble mission que je remplis, non moins 
que par les lieux où ma voix se fait entendre et par la présence des magistrats 
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amqoels je madresse, amènent une réflexion dooloareosey nais True; je 
dois Yémeiirey puisqu'elle peut être utile, si toutefois il était possible que 
les leçons de Tbistoire demeurassent sans fruit pour la postérité. Quand la 
ProTioeoce a révolu de punir les bommes par des résolutions, les factieux 
qui en sont les instruments €X>mmencent toujours par ébranler le temple de 
la justice et frap[>cnt ensuite ses ministres, comme pour prouver que les oi^ 
nés des lois sont les (dus fermes soutiens du trône, et qu'ils doivent eux-mêmes 
lire, dans les arrêts célestes, la r^le inviolable de leurs devoirs envers le 
Souverain , de qui émane toute autorité I^itime. • • . S'il y a des dangers à courir, 
que peuvent-ils être au prix des récompenses d'une autre vie, de Testime de 
soi et de ses contemporains, de la satisfaction du roi et des palmes de l'im- 
mortalité? Qui de nous n'envierait le sort de Malesherbes tombant sous le 
fer assassin, le sort de 7'roricliet et de Desèze s'y dévouant sans crainte? 

Le roi, en vous choi%i%^nt |>our être les principaux dépositaires de sa main 
de justice, cesUâ-dirc d'une des plus imposantes émanations de la souveraineté, 
annonce assez sa confiance dans le zèle actif et cx:laire avec lequel vous rem- 
plirez des devoirs dont vous connaissez toute l'étendue, et le prix qu'attache 
S« &L a ce que ses |ieuples jouissent de tous les bienfaits qu'ib ont droit d'at- 
tendre de son Gouvernement 

Quant à moi , -Vfessieurs, fier d'avoir reçu vos serments au roi et aux lois 
du royaume, et de vous avoir ainsi rouvert le sanctuaire des lois, je n arrêterai 
pas plus long'tem()s la juste impatience d'y rentrer et celle que j'éprouve moi- 
même de me ranger parmi les fonctionnaires invités à l'installation de la Cour. 
Qu'il me soit (>ermis, cependant, de vous assurer que, dépositaire aussi d'une 
portion de l'uu tori té, jeconcourrai avec vous, de toutes mes facultés, à maintenir 
l'ordre public, â faire exà:uter les lois et les ordres du roi, et à améliorer 
particulièrement toutes les branches de l'administration qui, communes à nos 
fonctions, se rattachent au service public. Il m'est doux de lire, dans la délé- 
glBition qui m'a été confiée , cette nouvelle obligation, et d'y trouver les nou- 
veaux motifs d'une union plus intime avec des magistrats que j'honore et 
que je suis assuré de trouver toujours dans la ligne que nous devons tous 
suivre, sous la bannière des lis et sous l'aide de nos institutions. 
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Là France entière nous envie le bonheur dont nous jouissons, au moment 
mille fois désiré où nous recevons lauguste princesse que la plus heureuse 
alliance vient réunir à la famille de nos rois. 

Votre Altesse Royale en faisait déjà partie: elleavait des titres chers et sacrés 
a notre respectueux intérêt, et tous nos souhaits ont été accomplis lorsque 
nous avons appris l'événement si bien fait pour mettre le sceau à la félicité 
que le retour du Souverain légitime a fait luire sur la France, agitçe jusque 
là par tant d'orages. 

Recevez donc avec quelque bienveillance, Madame^ Thommage d'un peuple 
dévoué qui ne vous sépare pas, dans ses affections, des princes qu'il chérit, 
et auxquels, dans des moments critiques, il donna des gages de la plus coura- 
geuse fidélité. 

Nous en recevons la récompense, puisque deux monarques grands dans le 
malheur ; dont la restauration calme tous les maux produits par les révolutions 
et les guerres ; tous deux révérés de leurs peuples, puisqu'ils appartiennent 
l'un et l'autre à la maison de Bourbon, ont choisi la ville de Marseille pour 
le lieu de votre entrée dans votre nouvelle patrie. 

Votre Altesse Royale ne fera pas un seul pas dans le département des 
Bouches-du-Rhône, sans trouver l'expression aussi vive que profonde, aussi 
franche que respectueuse , des vœux que partout on forme pour votre bon- 
heur, et de tous les sentiments dont je suis fier et heureux d'être le premier 
interprète. 
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Il est enfin permis à un peuple aussi dévoué que fidèle à l'illustre maison 
de Bourbon de faire éclater, en ce jour doublement solennel, puisqu'il 
rappelle aussi la fête de votre Royal Aïeul , des transports trop long-temps 
contenus par l'observance des lois sanitaires, dont Votre Altesse Royale vient 
de donner un exemple si touchant et si méritoire ! 

C'est la ville de Marseille^ a laquelle la bienveillance du roi a accordé un 
titre glorieux, ce sont les habitants du département des Bouches-du-Rhône, 
qui vont, les premiers, faille entendre les chants de l'al^resse commune, 
et vous offrir. Madame, les hommages les plus dignes de vous. 

Cette auguste alliance, quji va réunir deux rejetons de S^-Louis, de Henri ly 
et de Louis xiv, met le comble à notre satisfaction ; elle réalise toutes nos 
espérances; elle consacre à jamais cette légitimité que notre attachement pour 
DOS rois, autant que l'expérience de nos malheurs, a rendu un dogme religieux 
et politique. 

Nos vœux pour votre bonheur et celui du bon et brave prince que le ciel 
vous a donné pour époux, mais qui manque aujourd'hui à notre amour, 
avaient précédé votre heureuse arrivée sur ces rivages , si fiers aujourd'hui de 
vous avoir ouvert leurs ports. Nos sentiments fortifiés, s'il était possible, 
parles vertus et les grâces que la retraite là plus austère n'a pu dérober à nos 
yeux , vous accompagneront sur les bords de la Seine, dans le palais des rois, 
autour de ce trône révéré auquel vous allez ajouter un nouvel ornement. SI 
Totre Altesse Royale daigne penser quelquefois à ses premiers pas dans sa 
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nouvelle patrie, si elle trouve quelque plaisir à entretenir ses augustes parents 
de tout ce quelle a vu, entendu, et éprouvé parmi nous; si die a la bonté 
d'être convaincue que tout ici émane du cœur, elle nous accordera la plus 
douce récompense à laquelle nous puissions aspirer; nous avons le noble 
orgueil de nous en croire dignes. 
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Confondus avec les sentiments 4'amour et de respect que nous pprtons tu 
roi, nos vœux suivront partout Votre Altesse Royale: ils avaient devancé 
son beureuse arrivée, et votre parfait bonheur sera, dans nos temples et dans 
toutes les familles, demandé et désiré comme le gage de celui de la France. 

Le département des Bouches-du-Rhône, dont Votre Altesse Royale a vu ac- 
courir de toutes parts et se presser sur sa marche les bons et i^dèles habitants, 
n'oubUera jamais les moments trop rapidement écoulés , pendant lesquels il 
a eu le bonheur de vous posséder. 

Puissent-ils avoir inspiré à V. A. R. des souvenirs assez durables pour 
qu'un jour!.. .Ah! Madame, rien ne manquerait a notre satisfaction^ s'il 
nous était permis d'espérer qu'un illustre rejeton de deux tiges d'une famille 
aussi vénérée que chérie fût destiné à porter le nom de Comte de Provence. • • 
n nous est cher à tant de titres ! ... Il serait une si douce récompense de notre 
dévouement, et un gage si précieux de la fidélité de la génération future I • • • 
Au moment oii Y. A. R. va s'éloigner de nous, elle daignera sans doute trou- 
ver une' excuse à la témérité de ces vœux , dans la conviction qu'ils sont 
dictés par les respectueux et inviolables sentiments qu'elle a si bien su graver 
dans nos cœurs. 
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Il est beau de voir la ville d'Arles, l'antique capitale d'une province Ro- 
maine et d'un vaste royaume , si riche de ses monuments et de ses souvenirs , 
si i^enommee par son inébranlable fidélité pour sts rois, inaugurer de nouveau 
le magnifique obélisque que la reconnaissance de nos pères avait consacré 
à la mémoire de Louis-le-Grand. 

Le siècle qui porte ce nom se distingue par Téclat de toutes les gloires : 
rhonneur et la bravoure militaire s'y sont unis aux triomphes littéraires, au 
progrès des sciences et des arts : l'urbanité française a su s'allier aux principes 
de la religion et de la morale. Aussi , son histoire présente-t-ellele beau spec- 
tacle d'un monarque grand dans ses prospérités comme dans ses revers, et jus- 
tement confiant dans le dévouement de ses peuples. 

Telles sont, Messieurs , les qualités des princes de la maison de Bourbon; 
tek nous serons sous leur gouvernement, pour le bonheur et la prospérité de 
notre patrie. 

La dédicace que nous célébrons aujourd'hui se rattache à une auguste 
alliance qui , en réunissant deux tiges de la famille de Louis xiv, est un gage 
de plus de cette perpétuité qui fera le bonheur de nos enfants. 

Que nos vœux pour les illustres époux , que notre fidélité et notre dévoue- 
ment au Roi et aux princes qui entourent son trône, survivent aux siècles 
comme cet obélisque, et scellons sa consécration par le souvenir de tous les 
sentiments que la ville d'Arles manifesta avec tant de courage dans les circons- 
tances, les plus difficiles. 
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Dans des clroonstances difBciles, tous avez su vous montrer dignes d'ap- 
partenir à la ville de Marseille , en professant hautement cette courageuse 
fidélité, ce noble dévouement au roi qui , avec la i^eligion, sont la base de 
toutes les vertus sociales, et vous n'avez pas démenti cette honorable réputa- 
tion , depuis que ce Monarque, père de son peuple, a été rendu aux vœux dé 
ses enfants. 

Que la satisfaction et la gloii^e de vos parents^ que le témoignage public 
qu'il m'est si doux de vous rendre dans ces lieux préparés pour vos triomphes 
scolastiques , soient donc le prix décerné, avant tous les autres, à votre 
conduite ! . . . 

Mais plus elle a été digne d'éloges quand vous avez opposé un courageux 
silence, ou une dangereuse franchise aux satellites de là tyrannie usurpatrice, 
plus elle vous impose dobligations sous le règne d'un Souverain légitime. 

Un vrai Français, un fidèle serviteur du roi, doit être le vrai modèle de 
toutes les perfections possibles; respectant, pratiquant la religion dans la- 
quelle il est né, il ne s'écarte jamais des principes de la morale la plus sévère, 
de cet antique honneur^ de cette loyauté qui firent la gloire, la force et le 
bonheur de nos pères ^ et de cette austère probité qui ne dévie jamais de la 
ligne droite: dans ses principes politiques, il r^rde son roi comme l'oint 
du Seigneur et son représentant sur la terre; il obéit a la charte donnée par 
le Souverain comme le gage de la paix et de la réconciliation générale^ aux 
lois qui émanent de lui et à celles auxquelles il concourt par suite de la 
constitution de l'Etat; il lui est fidèle dans toutes les circonstances possibles. 



(5o) 

et jamais, pour interpréter son serment, il n'attend les chances de la bonne 
on delà mauvaise fortune, ou des calculs personnels; il est toujours prêt à faire 
tous les sacrifices, à dévouer sa vie et sa fortune pour la défense du trône, 
pour la gloire, la prospérité de son roi et de sa patrie, qui sont inséparables, 
dans son esprit comme dans son cœur ; le murmure ou la plainte ne souillent 
point sa bouche ni sa plume, et si des malheurs publics l'ont atteint dans ses 
intérêts particuliers , il se résigne devant l'intérêt général et les intentions d'un 
Monarque qui offre un type parfait de sagesse et de bonté; l'ambition , cette 
dangereuse passion , source de tant de désordres, ne sert pas de mobile à ses 
actions, et il n'en connaît d'autre que celle de remplir ses devoirs : il rejette, 
loin de lui toutes ces discussions^ toutes ces théories, tous ces sophismes poli- 
tiques , qui ne tendent à rien moins qu'à obscurcir ks questions les plus sim- 
ples ; et, fort àes leçons de l'histoire et surtout de celle d'une longue et terrible 
révolution , il regarde la légitimité et k perpétuité des dynasties comme l'u- 
nique base du bonheur des peuples et de la stabilité des empires. . • • Heureux , 
mille fois heureux, d'être assuré, par le passé et le présent^ que les princes 
de la maison de Bourbon réuniront toujoui^ les qualités, les intentions et les 
sentiments qui doivent les rendre les objets de l'amour, du dévouement., de la 
reconnaissance de tout ce qui porte le nom de Français! 

Ce langage, jeunes élèves, ne saunait vous être étranger; vous avez reçu 
ces principes de vos parents , vous les entendez chaque jour professer par 
Tos instituteurs, qui ont reçu du roi et de la confianoe de TOtre famille la 
belle mission de présider à votre éducation , et vous les mettrez en pratique 
dans tout le cours de votre vie; j'en atteste cette solennité dans laquelle vous 
allez recevoir la récompense de votre conduite, de tos talents et de votre 
application. / 

L'instruction que vous recevez ici réunit tout ce qu'on doit désirer pour 
votre avenir: une sagesse éclairée et protectrice a calculé tout ce qu'on pon- 
yait perfectionner dans une institution belle en elle-même, puisqu'elle a été 
construite sur les fondements d'un antique éditice et régénérée par la sanc- 
tion royale : elle a à sa tête et compte dans ses rangs des hommes d'un mérite 
reconnu. Sous leur direction^ vous apprendrez non-seulement tout ce qu'il 
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n'est pas permis d'ignorer et tout ce qu'il est utile de savoir dans les diverses 
positions où le sort vous placera ^ mais vous recevrez encore les moyens d'orner 
et de cultiver votre esprit; et si la nature a destiné quelques-uns d'entre vous 
a se distinguer dans les sciences ^ les lettres ou les arts , il porte déjà en lui , 
n'en doutons pas, les germes d'un talent que 1 étude et le goût amèneront^ 
quand le temps sera venu, a toute la perfection dont il peut être susceptible. 

Pour arriver à ces heureux résultats, on ne vous demande qu'une cons- 
tante application , qu'une confiance entière en vos maîtres et une subordina- 
tion qu'ils aiment mille fois mieux devoir à votre raison qu'à la crainte des 
punitions. Ces qualité, que vous avee donné le droit d'attendre de vous^ sont 
iEaciles à réaliser ; et si elles exigent quelques sacrifices momentanés, par oom^ 
bien de douceors ces sacrificca ne sont-ils pas racbet» ? 

Voyez les coaronaes qui vous attendent ^ et vos magistrats, vos parents^ vos 
amis y vos concitoyens jouir de votre sa tis&ction ; voyeEméme vos condisciples 
qui vous ont disputé la pahne ^ applaudir, en rivaux généreux , à la décision 
qui vous la décerne. Les nuages de l'envie et de la jalousie ne viendront point 
obscorcir ce beau moment qui, plus d'une fois dans le oaats de votre vie, 
excitera en vous de délicieux souvenirs et d'impuissants regrets. 

Un général , modèle de l'honneur et de la bravoure , recotnmandable par 
l'exercice de toutes les vertus , et qui mérite si bien et sa renommée et Thono* 
rable affection que lui porte un prince si cher aux Marseillais ; un maire , 
qui se dévoue sans réserve au bonheur delà ville dont l'administration lui est 
confiée, et que ses qualités rendent cher à ses concitoyens; M. le recteur de 
recadémied*Aix,dontlesèle> les lumières et les vertus justifient si bien ce que 
j'ai dit plus haut sur les hommes qui composent le corps de l'Université; des 
magistrats, des ecclésiastiques respectables, des hommes distingués^ vieifnenf 
on assister à vos triomphes, on partager avec moi le plaisir de vous les dé- 
cerner. Dites^vous bien, jeunes Elevés, que jamais une sa tisfiiction plus doucfr, 
j^uspure) i^s rédle, n'embdlira les jours que la Providence volis a destinés 
el qo'dlevous oidonaede consacrera votre Dieu , a votre Roi , à votre Pbtria 



-'• -^ 



7* 



■^ . &_• >: 1. ^ a. . 4^^r^ 



(50 



t/^* %% • OtJ'iécoîVitiD cyiovioiice a t ivutaVCahcr) de ut ituu^te de uv Pilie id ÇvÂa' ^ 



^ ^t^, (e 3 (SicUBtt iSté. 



tyfô^ù 



^euf!^^ 



Je viens remplir une mission aussi douce qu'honorable, en Tenant in s- 
laller la mairie de la ville d'Aix dans les importantes fonctions que le Roi 
▼îentde lui confier pour la seconde fois. 

Cette antique capitale de la Provence, si riche de ses monuments et de ses 
souvenirs ; a su y ajouter un nouveau lustre par sa courageuse fidélité > et on 
a vu sa population toute entière devenir une armée i*oyaIiste quand il a fallu 
défendi*e la cause de la légitimité , le trône des Bourbons et le bonheur de 
la France, contre l'usurpation, le despotisme et les ennemis du roi et 
de la paix publique. Digne émule de Maipseille , Âix a secondé ses efforts 
et s'est associée à sa gloire comme à notre reconnaissance. Honneur donc à 
cette brave garde.nationale, à ses chefs, aux magistrats dont le courage, dans 
le moment de la crise , sait se transformer en un zèle sage et en une fermeté 
/calme, quand il s'agit de maintenir l'ordre public! Cest à cette conduite 
que la ville d'Aix doit de pouvoir être citée comme un modèle de dévouement 
au roi et d'obéissance aux lois; et quand Sa Majesté daigne vous confier l'admi* 
nistration d'une telle Cité, vous sentez d'avance, M. le maire, j'en suis cer- 
tain , tout le prix que les circonstances donnent à un tel choix : il récom- 
pense sans doute vos services, vos sentiments, votre conduite dans la première 
durée de votre administration; mais il est aussi , pour la population à la tête 
de laquelle il vous appelle de nouveau , une preuve éclatante de la sollicitude 
qu'apporte le roi à tout ce qui peut concourir au bonheur de ses peuples et 
surtout a lui donner de dignes magistrats. Cest avec une vive peine qu'on ne 
voit pas auprès de vous ces estimables coopérateurs qui vous ont si puissam- 
ment secondé dans des moments difSciles, et se sont acquis des droits réels à la 
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reconnaissance publique. S'il était vrai que Fun d'eux fût déterminé à jouir^ 
dans la yie privée^ d'un repos qu'il a si bien mérité, combien je Youdrais qu'il 
pût juger des regi?ets qu'exciterait cette retraite inattendue ! 

Ce n'est point k tous, Monsieur le maire , ni à tos collaborateurs, quels qu'ils 
puissent être, que je retracerai les devoirs de l'administrateur d'une Cité aussi 
importante que la ville d'Âix : vous les avez connus ces devoirs, vous les aves 
remplis de la manière la plus distinguée, et après des moments où tout sem« 
blait tendre à la désorganisation , je vois vos hospices, vos établissements de 
bienfeiisance, vos temples, vos édifices d'utilité publique, vos chemins ^ vos 
fontaines, vos promenades, porter l'empreinte, si non de cette perfection dont 
lisseraient susceptibles, du moins de tous les soins qu'ont pu comporter des 
conjonctures que l'état de vos finances ont rendues et rendent encore si difficiles* 
Ce n'est point à vous que je rappellerai les obligations que vous avez con* 
tractées en prêtant un nouveau serment de fidélité au roi : quand on s'en est 
acquitté comme vous l'avez fait, ce ne sera qu'en vous-même que je chercherai 
un modèle digne de vous être offert, et je me bornerai à vous assurer que vous 
trouverez toujours en M. le sous-préfet, dont le zèle, les talents, le dévouement 
à la cause royale et les éminentes qualités vous sont connues; en moi qui 
m'honore aussi d'être votre compatriote, dans les ministres d'un roi'que nous 
portons dans nos cœurs, tout l'appui que doivent attendre des Magistrats 
recommandables et des Administrés si dignes de noti^ estime et de notre 
affection. 



% ^ars/iCf^, f^ *9 Odotre i8i^* 



n>/ée£iieu^^j 



Votre confirmation dans les fonctions de Maire de la ville de Marseille, et 
d^ ses Adjoints, est pour vous un témoignage bien honorable de la bienveillance 
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du roi. Ce choix si flatteur dans toutes les circonstances , dans tous les temps , 
le devient davantage quand il est l'ouvrage d'un monarque tel que Louis xvui^ 
et quand il remet en vos mains ladministration d'une ville telle que Marseille. 
Obtenir un tel suffrage et recueillir, en faisant le bien dans sa ville natale, 
la reconnaissance de ses compatriotes ; occuper des fonctions toutes de dévoue- 
ment et de paternité, dans des lieux encore remplis et entourés des bienfeiits 
du régime municipal ; servir le roi avec zèle et fidélité dans des conjonctures 
où tout bon Français doit se rallier plus particulièrement autour du trône 
l^iiime : tous ces avantages peuvent aussi présenter de grands motifs d'encou* 
ragement contre les écueib dont est semée cette carrière, et fournir de beaux 
instants dans la vie de celui qui a le bonheur de ne pas quitter les fojers 
de ses pères* 

Cette nomination. Messieurs, prend donc aujourd'hui un caractère tout 
particulier; elle est le garant de Taffection^ delà sollicitude du roi pour son 
excellente ville de Marseille, et en même temps la récompense des services que 
vous avec rendus. 

L'antique Gté des Phocéens fut grande dans l'histoire; renommée, sous le 
titre de sorar de Rome et d'émulé d'Athènes , elle sut faire fleurir dans son 
sein le commerce et les arts , les sciences et les lettres: elle défendit avec Un 
bdUîqœux courage l'indépendance qu'on osa lui disputer, et quand Pompée 
et César^ se disputant l'empire^ la forcèrent de se décider entr*eux , Marseille » 
toujours fidèle à ses engagements et à des principes dont elle ne devait jamais 
dévier, ne connut d'autre parti que celui delà justice (i). 

Marseille, après une longue suite de guerres , s'était donnée aux comtes de 
Provence (2). Elle leur fut dévouée de la manièi^ la plus constante et la plus 
courageuse ; et ce souverain dont le nom , comme celui d'Henri iv, ne se pro- 
nonce parmi nous qu'avec un religieux sentiment, notre bon roi René, rendit 



(1) Jules César Tint mettre le siège devant Marseille, l'an da monde 3657, ^nftnBte-sept.aos avant 
l'ère chrétienne. 
{%) Par le traité concla avec Charles d'Anjou , en 1953 : on 'le connaît sons le son de chapitre de 
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à ses habitants des témoignages aussi glorieux^ aussi durables que sa mé- 
moire (i). 

Dans le siècle suivant, Charles-Quint tentait en vain de soumettre ou de sé- 
duire des hommes qui avaient juré fidélité au roi de France (3)9 et Ton vit les 
dames marseillaises > aussi bonnes Françaises, aussi royalistes alors qu'aujour- 
d'hui , rivaliser de zèle et de courage avec leurs maris, et laisser à la postérité 
un monument de leur héroïsme (3). 

Lorsque Uenri-le-Grand fut appelé sur le trône de France par les droits de sa 
naissance, et que son noble caractère, autant que sa bravoure et sa bonté, 
mit un terme aux fureurs de la ligue, Marseille donna le signal et l'exemple 
au reste de la province, et le Béarnais ne se crut vraiment roi de France que 
quand son autorité fut reconnue dans cette belle et bonne ville que ses 
petits fils devaient qualifier d excellente (4)« 

Quelques dissentions intestines, inséparables du mode d'élection suivi alors, 
et les intrigues de certains hommes revêtus de l'autorité , forcèrent Louisxiv 
à venir dans ses murs avec l'appareil de la force (5); mais ce prince, doué d'un 
jugement si sain , reconnut qu'il avait été trompé par un ministre ambitieux, 



(1} Le roi René accorda pliuieun privilège* et immunité* à la ville de Marseille ( Voyez lliictoire de 
Marteille par Ruffi , pt^g^ ^7^0 

(i) Harieille ec la Proreoce paMèvent tona la domioation des roia de France , par suite da testa- 
ment /ait en 1^8 1 , par lequel Louis XI fut institué héritier de Charles du Maine, successeur du roi 
René, mourant sans postérité. 

(3j Marseille fut assiégée, en l5a4, par l'armée où servait le connétable de Bourbon. Celui-ci aivait 
promis que trois coupa de canon soumettraient cette ville : une vigoureuse et opiniitre réaistanee ré- 
pondit à cette assertion* Les femmes elles«mâmea portèrent dea fascines et de* matériaux pour fortiûer 
une partie de la ville qui était menacée. Ce quartier porte encore le nom de Bastion des dames, Fran- 
çois I était venu en cette ville en i5i6: il y revint en i533 et j eut une entrevue avee le Pape 
Clément Vif. 

(4) MaraeiUe se lonmit à Henri lY, en iSqS. 

(5) Louis XIV vint k Marseille , en i66o , et y entra par une brèche faite dans les murs. Peu de jours 
auparavant le duc de Mercœur avait posé la première pierre de la citadelle St.-Nicolas : le fort St.-Jean 
fut bâti huit ans après. 

On remarque que Niozelles, long-temps emprisonné et ensuite exilé en Espagne par suite de ces dis- 
cussions , se battit en duel contre un Etranger qui avait parlé peu respectueusement du roi de France. 
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et que les Marseillais pouvaient être comptés parmi ses plus fidèles sujets. 
Les édits rendus^ peu d années après, sur la franchise du port, sont un ho- 
norable témoignage de cette confiance et de cette satisfaction (i). 

L'année calamiteuse où se manifesta ce fléau dont on ne prononce jamais 
le nom sans frémir et sans invoquer la Providence , peut aussi élte citée avec 
orgueil dans les annales marseillaises, et partout sont conservés avec vénération 
et reconnaissance les noms de ces magistrats , de ces ministres des autels, 
de ces militaires, de ces hommes voués à l'art de guérir, de ces fonction- 
naires, de ces citoyens de toutes les classes, qui se dévouèrent pour le salut 
commun et le soulagement d'un peuple si intéressant dans ses souffrances , 
si admirable dans Sa résignation (2). 

Marseille fut calomniée dans les premiers moments de la révolution, et de 
niisérables sicaires osèrent se couvrir d'un nom glorieux et recommanda- 

ble La France et l'Europe savent comment fut démentie et repoussée 

cette injure Les premières tentatives faites contre la tyrannie conven- 
tionnelle; les tables de proscription où sont gravés les noms de tant d'hom* 
mes recommandables, la ruine du commerce, la dépopulation de la Cité ; la 
détresse, la douleur de tous ses habitants; les décombres des principaux édi- 
fices; la haine constante et la méfiance ombrageuse de celui pour qui les flots 
d'une tourmente politique avaient créé un trône que sa propre ambition 
sapait sans cesse dans ses fondements ; tout prouverait au besoin que Marseille 
fut toujours prononcée contre l'anarchie, et que jamais elle ne courba son 
front sous le pouvoir despotique qui fit trembler l'Europe. 

Mais pourquoi chercher des preuves ailleurs que dans l'espérance du retour 
du roi et de son auguste famille, qui perçait sans cesse à travers les calamités 
de ces longues années , comme un rayon consolateur sait se faire jour à travers 
les nuages amoncelés? Et cette joie inexprimable dont l'explosion (3j, aussi 
pure que les sentiments qui la produisaient, se fit sentir dans toutes les classes, 



(1) L'édit qui établit le port-franc eat du moii de mar» 166^ 

(a) La pe«tc qui eulera à Maneille 4o>ooo habitants commença eu ijaOt 

(S) Le 14 avril 1814. 
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quand des événements tenant du prodige eurent r^lîsés ces honorables 
vœux? Quelle page de nos fastes modernes n'atteste pas que l'amour pour 
leur roi l^ilime^ que le courage, l'honneur et la fidélité, étaient, comme 
la probité et la charité, des vertus que les Marseillais se transmettaient d*âge 
en âge, et dans tous les rangs de la société (i) ? 

Tel est, Messieurs, le peuple dont le roi vient de vous confier Fadminis-. 
tration, et dont la prospérité sera, comme elle a toujours été, Pobjet prin- 
cipal de sa sollicitude et par conséquent de la vôtre. 

Pour atteindre à ce noble but, autant que pour conserver intact le précieux 
dépôt que je vais vous remettre, vous honorei'ez la religion et la morale pu- 
blique, bases de l'ordre social; les temples seront restaurés, entretenus, 
ornés; les ministres des autels honorés et prot^és; vous saurez faire respec- 
ter l'autorité du roi, rallier tous les intérêts, tous les sentiments, toutes les 
opinions, à la charte que nous tenons de sa bon té paternelle, et assurer la stricte 
exécution des lois; vous redoublerez de fermeté, de vigilance, d'activité, 
pour maintenir Tordre public, pour éteindre tous les ressentiments, pour 
contenir les malveillants s'ils osaient se montrer, pour démasquer et punir lés 
malversations avec une inexorable sévérité, et vous ne n^ligerez aucun 
moyen pour retremper les ressorts d'une bonne police ; vous prot^erez essen- 
tiellement le commerce , les manufactures et l'industrie; les sciences, les lettres 
et les arts recevront devons les encouragements qu'ils ont droit d*attendre; 
la salubrité publique, la propreté intérieure fixeront aussi vos r^ards jour- 
naliers, et vous ne négligerez aucun moyen d^assurer à une ville déjà si remar- 
quable, tous les embellissements, toutes les améliorations dont elle peut 
être susceptible, et surtout la conservation des monuments qu'elle possède; 
les hospices, les Etablissements de bienfaisance recevront les secours dont 
ils éprouvent de si impérieux besoins après les tempêtes qui leur auraient 
enlevé leurs principales ressources, si la charité n'était pas si active dans 
cette ville; le pauvre trouvera en vous un protecteur, un appui, un père, 



(i) L« dr«peam Uanc fat arboré à MameîlU) le i5 jaîa ft8i5| à U pranièM iMnf«lla4« la bauUle de 
Waterloo, et U gamUon , qnoiqso forte et Boinbrcii«0| fat coBtraiate de quitter U fille. 
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et la connaissance de ses besoins et Tall^ettreht âe ses souffrances setùiSi 
cboîpltés parmi vos prîrici paies obligations; léi ââanéés dé la tîlle seroiSi 
g^r4s avec celle écdhôiniè, cet ordre, cette i^dlarité, celte ùitélitéaux en- 
gagements côn(raclfés^ et cette intenté d'ans lés com|Stal>lés, qui devienneni 
plus que jamais nécessaires; par vous enfin, Iddisieûrs, Marseîïle jouira 
l'inappreciabie oienÉiit d'une administration sal^e et vraiment paternelle. 

Leé devoirs dont je viiens dé (racer le tableau imposent sàkis doute line gran^ 
re^nsabilité; mais elle ne saurait décourager lie zélé, ni a^âiblir îes môjén*, 
les intentions dont vous avez déjà donné des preuve éclatantes. Sans dfôufe. 
Messieurs, vous pouvez vous servir d'exemple à vous-même, mais vousâuraî 
aussi ^es modèles dans plusieurs des ntiagistrats qui vous ont devancés: îlsâvaieni 
vu se perfectionner, se perpétuer, jusqu à la destruction de nos institutions, 
ce r^ime oâunicipal sous lequel avait prospère Marseille à travers toute les 
vicissitudes politiques qui tiii avaient enfeve son indej^ndance prîmitîvje; 
moins beureux qu*eux, nous n^avons à réunir que des débris et des ruines 
pour consolider ^édifice social , mais avec son roi et la pais. , avec son bon 
esprit et une inviolable sounlission aux fois , avec ses antiques souvenirs, ni 
brillante retfotàmée, son admirable position et ses généreux sentiments, 
Bt^neille peut eutore voir luire des jours de gloire et de bonheur, et ses Ina- 
gistrats espérer de voir leurs efforts couronnés par d^heureux résultats. 

Et oommentcette noble cdnâance né presid'erait-elle pas à vos actes, Monsieut* 
lelittaire, quAnd vos travaux sont partagés et atl^éi pat dei coôperaéeurs recom- 
mandal>les, ayant rendu d'éminents services à la cause toyale, et qui seront tou- 
jours nnis a vous et entr'eux par l'amour du bien pubïic ^ Et si Pun d*ettx, que 
lious regi^lteriotas ici , si nous n'étions pas certain de le trouva* partout où à fà 
du bien a faire, donne la prâference à d'aiitres fonctions , nous trouvions* un 
dédommagement dans là manière ddntSa Majesté a (bigné le remplàcelfC 

iDies avis judicieux, des fumieres en tout genre, un puissant appui , tfhé 
beurefase influence, vous sont prbmis par la composition ae ce Cibnseîlf mutf i- 

dpit 8Ct K wnsfCBi rémrtf ce dérouement au rot et ao^ pays /cette iDyanté 
attti^o^^nfi toppettent les bebuii ]wxn où MatfsoiUe s'cdoiimstniit éiMaimê , 
al qu'on se |>tàlt foùjôufs ft fiômméi' )è COrpS dé Iri 
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de présider 1 administration sanitaire, celle des hôpiUux et £tabli$MmeB||.4f 

lHp^hiMW»9 les £i»brîqw» d0 oos é^infos 0t fes Wm»> f)^ AQf A^Ufli^l de 
fjorwiller les écfÀe$i d'eUne, si oqb oomme nutnefob W ^bi^» Jml ffQini is«r 
jguurdbttî lai^ui de osite nespect#|>l^ iosiMf^lîoii dont T^gio^ />e (jvBi^dffSf 
le ffiufl di» siècli^t et qui o'^t {nmaîs sortie de €eU^ ligme 4e4^rpîtHre> #lf Mi^ 
plîdt^» de pi^ië ci de sagiesse q«ij9 lui JtHruimt bmrée nos ri^l^^ (i); ^ linef» 
iîpns mouê»îUikuMl fmfin «loe j^l^erfwIJan imoiédiale et um ws^îqp At()f 
dans toutes les purtjrsdu service puhlkqvi se retlacbeiiti^i^inl!éràtsd|K|§|si|lf(. 
Gommeoi ae vous feljeîienMS-l^e pas d'af/aMe wr je bîen que rfMis avmÀ fi^lVif 
lorsque je tous ToissîpMÎssamflaeotscffMdé par iii# e«tii9ab)M fef^ci^HuMvyy 
qui ooosacrent leurs iretU^s au naintiiBii 4es lojs jQonsfSjnvjiJtf jces d^ \a fs^,^ 
au sonlagemeut de Tinfortune, au service des temples, à iVnseigneme^K pi^ 
blic, a ladministration d*une justice pal^rpelle; et auxquels il m'est si doux de 
payer un tribut d'estime et de satisfaction dans cette grande réunion de famille. 

Tous les functionniiires chaînés sous vos ordres de 1 action^le la |^Uce, ^ lu 
perception des revenus de l'Etat ou de ceux de la ville, et des autres parties du 
service, rivaliseront de zèle, n'en doutez pas, quand vous parlerez au nom 
du roi et du devoir, mots magiques qui, à Marseille^ ne furent jamais pro- 
noncés et entendus en vain. 

Un Général dont la présence est un des plus beaux ornements de cette Gîte 
municipale; des militaires, des magistrats distingués par leurs sentiments, 
leurs services et la oonfianoe du roi : les organes si éclairés et si recommanda» 



(i) L« Inbaqal des prnd'hoqiiiiet pécheurs (probi hmmint» pitcatorum) remiMite aa diiième siècU : êm 
règlements lui farcnt donnes en t45i pnr le Conseil mnnicîpnl, etie roi itené leo eooSraM oa i4>7.ii# 
oOTiaiuaanié dos plebepn rnnÀH prêté è co prioœ émmmf^m mtait^ oyMijéf blss, po^fM ptw i^a .^ffo^ 
fnor lo rM&bMfMMoat , y jJMm M (ear ^iffilF V ^«rt 4» M^^ 
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Met deg inlëréto oommerciam et indastriek , tous aasnrent, par ma Toix , 
qu'ils seront toujours prêts à tous seconder de tous leurs moyens respectift^ 
dans TOtre honorable mission; et les chefi» d'administration qui ont bien 
voulu se r&inir à moi , dans cette circonstance y sauront toujours concilier 
les intérêts de TEtat avec ceux d'une ville qui est Ton de ses plus beaux 
ornements* 

' Ajouterai-je à ces motife d'encouragement et de satisfisiction j Messieurs , que 
te serai sans cesse disposé moi-même à vous prêter mon appui , et que je 
compterai parmi les plus beaux instants de ma vie ceux où je pourrai £ftire 
valoir les intérêts de Marseille , et rendre témoignage aux services de ses ma* 
gistrats? Un an s'est à-peine écoulé depuis que le roi a daigné me confier^ dans 
ce beau département^ les plus importantes fonctions; mais si vous avez pu 
apprécier mes sentiments et mes principes y j'ose croire que vous m'accorderez 
cette confiance qui m'est si nécessaire pour faire le bien , et que j^ambitionne, 
de la part des Marseillais et des Provençaux mes compatriotes , comme l'une 
dçs plus douces récompenses que puisse recevoir mon dévouement à la cause 
royale. 






% "fUmtiatf U SI WtcmBu iSi6. 
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L'ahnée qui vient de s'écouler est , comme toutes celles de votre utile ad- 
ministration, marquée par d'émiuents services rendus à l'humanité , à la so- 
ciété, au commerce , à la navigation , à la ville de Marseille et à toutes les 
contrées dont elle est la métropole ; mais des circonstances particulier» vien- 
nent jeter un nouvel éclat sur cette période de vos annales. 
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En effet , nous arons vu TOtre active surveillance redoubler d'efforts et de 
zèle^ lorqùe des rapports qui^ pour vous^ devancent toujours la voix de la re> 
nommée^ annonçaient que la contagion se manisfestait sur les côtes de PAr 
driatique; qu'elle continuait ses ravages dans plusieurs contrées du Levant, 
et que des maladies qui y pour n'avoir rien de commun avec la peste , n'en 
étaiint pfes moins à redouter, avaient pris la Sardaigne pour le théâtre de 
leurs désastres. Témoin de vos travaux , m'honorant de la part que in y don* 
ne l'avantage inappréciable d'être votre président , je regarde comme une r^ 
compense flatteuse la possibilité de vous offrir, dans ces lieux et dans ce jour 
solennel^ un témoignage de ma haute estime pour llnstitution en général 
et en particulier pour chacun des membres qui bi composent 

Un hommage plus éclatant , sans doute ^ que toutes les' expressions que je 
pourrais consigner ici , n Vt*il pas été rendu , dans le cours de cette même 
années aux loissanitaireset à leurs fidèles dépositaires? Une jeune princesse 
issue du sang de S* Louis, de Henri i v, de Louis xiv, a choisi le port de Biarr 
seille pour diriger ses premiers pas vers son époux et sa nouvelle patrie : elle 
venait s'unir a un prince illustre par 1^ même origine, cher à tous les Fran^ 
çais par ses qualités personnelles, et dont l'union, en faisant le bonheur et la 
consolation de notre roi, devenait pour nous un nouveau gage de la paix 
générale de l'Europe, du bonheur in teneur de la France, et de la perpétuité de 
la race aussi chérie qu'illustre de la maison de Bourbon , de cette &miile dont 
la légitimité , comme les vertus , est devenue le palladium de Tordre sociaL • & ; 

Nous avons vu , avec autant d'attendrissement que de reconnaissance, la fille 
des rois se soumettre à toutes les formalités d'usage; assujettie a une rigoureuse 
et longue quarantaine, elle ne s'est montrée qu'entourée de surveillance et 
de précautions lorsqu'elle a reçu les personnes admises à lui présenter Jean 
hommages, ou qu'il lui ^ été permis de se faire voir à nn peuple avide de con* 
templer ses traits. 

Mais ce qu'il n'a pas été donné à tout le monde de voir , ce sont les soiia 
que vous avez pris. Messieurs, pour rendre l'intérieur du Lazaret digne d'one 
aussi auguste et en même temps si intéressante destination : la manière dont 
avait été divisée le local, l'^^nte simplidtë de rameoblement, Urediefw 
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^ititomÈ ce iqiii fMmtak fktifrltffiâl ; les flmirs , k Vierdurp q^l fMrMienI 
fiMilcs les BWBiàU9$i h produit de iou« les arif agiipables o» ^le^, loqt apf jjt 
<»aoiHiraâ faîne ua srjoW déUcieuK il mp local où lanl defina lésâmes Affm* 
Jiles eot m à ji^ouV sor les misères hufpaîoes 01 k béoîr Les aollîcUudef d'une 
iVovidence présemalive: toutisiifin^ Messieurs, aipnoo^ît queJes wngislrats 
saDiiaieca savaient alUeri une soumissinHi ans loîsqoi esl partout 4l toujours 
le §ii^Riii y plus aûr de Tonine social , k uue iuébraDlaUe snériié 9 à UJieiodié- 
fendanee aiisolue, k une jjusiioe ioflfssible dans losicuAion de \wm defoim» 
tine urbanité fnaofaiseet uo diéf oueoieui sans bornes à \m fisoulle de mos rois. 

MaffieiUeancifiOfle/ut aouvent oooiparée à Alhèpes^ Marseille «loderoe 
ftit nommas la v^Ueeuaellentepaj^ uu roî digne d apprécier tous les gennes de 
SipérîjUtt ^da us celieinéaionibie occasion, vous sâtes^ MessieurSt 9<Hi8 1900- 
ADerlesdigpes deaoeadaots des Phocéens et les fidèles ioterpvèt^ss des baftHla^ls 
dVuoe Cité a jamais célébra par sa Gdéliié; et le roi lui r même 7ms a 
éfloardé une p'ëcompense flatteuse en daignant vous promettre son portrait pour 
mnserla salle de vos séances; récompense digne en effet de vospobles senti- 
mmta et de vos ^enr ices; r^roinpenie cfui doit piMer (>armi des /cbefs^d'a^Nurije 
iks ^ru rimagt decel«ii.4{ui les protège d'une manière ai éclatante- Bien ne 
mua^querait à ^3 vfiauR^siMua eossionspu» dans cette séimcesolenn^let iuait- 
^ntr œ moaumentde la muaifioenoe du Monarque; mais quand chaque jofir 
Âeaoa règne donne l'essor a nos rosus, è noire nespect et à notre reconnajs- 
sanoa; quand l'image d*un bon f rinoe est grayée dans tous les coeurs français 
M saarseillais^ noua /Aerops attendre avec une impatiente résignation le 
mwmnnf où s^aecomplira nue promesse dont nous sentons tout le priji:. 

Une loi aage, ^lui doit êtue neligieosement ei^éculée, maiaquU noua est 
pei^rHm perasis en cedmoment de trouver rigoureiiiset voms enlève des c^ir 
l^;i9es rcmmmandabks à ims ]»Uua»: ik étaient digi^ de tous et p^r kruff 

sentiments et par leurs qualités : ils ont partagé vos travauxavec upe aMdjuitjS 

q|iH n au se faire remanquer mwie parmi des fonctionnaires ^oat le ^leest 
iitg&iéralen0Dtf«»oqnHie ^la^ils reçoivent ici Te^pinaMipp 4e pos re^is, de 
Mlm estime et de la «mppristanos fmfclîque I Rmduf èla viepiiv^t^ iU 

^fmmkk osoinst «|i Mufontr péçiimt ^ &fW!fMm V^ih 
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ooê raàttllééd*ttiiè ttunrièM rf lïtfbôfableirafréèàôii t(tnH n&vté 6Ai hkipMê 
ildéàCifiéM eu étix an Mtitéirïr âe iMl febtétf âiiqftel Hs ont MiiddoM, et, 
pldiïi dé cette àbti^lion ^ dol-méme <^ut caractérise le ti^î dtôyëtt, itt 
inm^èrôùt c^^oe toiiaolattoh à aè f ôir rènk^ibcés par des hbtitineA qui ]ûàh 
tifient à-la-fois la coofiance du G>Dseil municipal, celle de rAdrtiJnistfaiiôn^ et 
le était bérièrabte dont ils ont étérobjet dé là part de S. Eicf. le m2nU(re 
dé riùtéf ièdt-. 

Le sëMoient qde ront prétéif dans mèar àtaîni les ifteittbrélB nMnrelleniétti 
âoéy étt ongaranl de plus de cette pureté, dé cette unité d^nfékftionDI qid 
président i fous vos irarmux ; {e me hâté donc dé tous y i^ndré, en me cott#> 
titcunity d'fliprès la mission ddnt je soî^ înyesti , lé dépositaire de ces eorgri- 
geménts j étetiyons renouvela A f Passtininoèdéremtiiressefflèni que fe mettntï 
tûttjMirs à côm^fri* à v^snocès par toute Fkatbrité dont h tùx a tAeti iùvlA 
wêé tMùét réiëtàté 



fl^^à»/ (%)iMMM9 gfUméMÀ « fi^ulafCaliéç >é ti QonimiéJu^ éUéé tftàé 

% JftarsfiCfr^ U «3 4(#rs 1117. 

tA ^tiéirtSJôti imf^ôrtante qui donne fieu à Vofns réunion se i^tfaché^ Aifi<* 
fliéitttaiM^i a laf pro^pmté de Marseille, a Fintérét de toutes les jsroviricer etiVl- 
fôAîfiantes et par conséquent a celui da royaume: jamais^ tm tojet pluif Vàsté 
né foi olfef i aux méditations des hommes qui considèrent, àvéo raisôli ^ lé 
ébmiiîéPte et l'industrie comme le lien des tfatiùné et l'tme des prûicipaléé 
bases de la prospérité des Etats, et de ceux qui se sont tùùés à cette tttâé pté^' 
feisitfkr. B £mt le dire aussi, eâd cottsuhaittt en Tbtb±*]^imtttmé le ioéd (rtÂBc, 
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oQO^iiie.ui^cbef de. fluipôUeri^ enfantjS quand ^V^'^^^f l^flj^firpTr'^P^ . 

de$ ii^tecèts .commima y le Roi donne à la ville, de Marseille u^.pfeôve hSi/pfM^ 
touchante des sentiments qu'il lui porte , et du désir qu'il a de la fSeûre JQuii* 
enfin des bienfaits qu'il a daigné lui accorder dès son rétablissement sar4ç 
trône de ses pères. , ; . 

..Je ne retracerai point ici la pensée du ministre éclairé qui^ honoré delà f 
confiance de l'un de nos plus grands rois , conçut et réalisa le premier cette 
franchise par laqudle Marseille devint la métropole de la Méditerranée: upe 
prospérité dont le souvenir s'est transmis de génération en génération , et quji^, 
en quelque sorte, empreinte dans toutes les pages de nos annales et gravée $ar, 
tout ce que. l'on peut admirer de beau en parcourant notre Gité, fut la suite 
de cet acte immortel. Si, dans le cours des temps, il reçut des modifications, 
on vit aussi le commerce décliner, ou du moins suivre des chances diverses 
en raison des entraves dont on l'environnait, jusqu'au jour QÙla révolution 
vint tout bouleverser, les hommes comme les choses, les fortunes comme les 
idées; mais parmi les observations que présente ce grand spectacle, il n'en 
est aucune, sans doute, de mieux démontrée, lorsque nous sommes enfin sor- 
tis de la tourmente pour respirer sous des institutions protectrices de l'ordM 
social, que la nécessité, poiu* rendre le commerce florissant, de lui assurer 
la paix , une protection spéciale et la délivrance de toute la gène et de toutes 
les entraves qui ne sont pas impérieusement commandées par les besoins 
de l'Etat. 

Le retour du Souverain légitime nous assure pour long -temps la jouis- 
sance du premier de ces biens, et sa haute sagesse nous garantit le second: 
nous sommes , eu dernier résidtat , appelés à présenter nos vues sur 
les moyens d'entrer en jouissance du troisième^ de cette franchise dont le 
nom fera toujours palpiter tous les cœurs vraiment marseillais , dont tous 
veulent le principe sous diverses modifiycations , dont tous désirent la réalité 
bien plus que l'apparence ; de cette franchise que nous avons tant désirée et 
que le roi et les chambres ont eu l'intention formelle de nous donner par la 
loi du no décembre i8i4* 

U serait inutile de vous entretenir ici de toutes les difficultés dont elle a 
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Clé environnée ; il n'est aucun de vous , aiican liahitaint de Mai'seille, qui ne 
ks connaisse, et qui, gémissant sur la gêne qu'en éprouvent toutes les parties 
du commerce, ne se demande, avec étonnement, comment il se peut que le 
droit et le fait se ressemblent si peu. De là , Messieurs, des réclamations sans 
fin, et une divergence d'opinions qui a dû retarder le moment où le Gou- 
vernement aussi sage que mesuré, et attentif à concilier tous les intérêts, 
devait s'occuper enfin des moyens de faire cesser ce déplorable état de choses. 

La lettre de S. Exe. le ministre de l'intérieur, dont je viens de vous don- 
ner lecture et dont je dépose des copies sur le bureau , vous fera connaître 
tout-à-la-fois ce qui a été fait et tout ce qu'on se propose de faire. Les expres- 
sicms sont si simples , si claires ; les vues qu'elle contient tellement faciles a 
concevoir et marquées au coin d'une telle loyauté ; elles sont ^e nature à ins- 
pirer tant de confiance > qu'il serait superflu de les environner du moindre 
commentaire. 

' Vous aure^ donc à vous occuper de deux questions bien précises, et dont la 
réponse va éclairer le ministro d'une manière légale sur vos intérêts et sur des 
vœux qu'il a été jusqu'ici bien difficile d^apprécier, au milieu de tant d'écrits 
contradictoires et de plaintes d'accord sur un seul point, l'existence et les 
effets du mal. 

Vous répondrez donc, Messieurs , à la double confiance qui vous ^t accordée 
et par le ministre et par vos concitoyens; car si vous avez été appelés à cette 
noble et utile mission, c'est que l'opinion publique vous y portait^ Je ne vous 
demanderai point ici im nouveau témoignage de votre dévouement au bien 
public; chaque jour j'ai lieu de me convaincre par moi-même que ce sen- 
timent est celui des Marseillais, et particulièrement celui du commerce. 
La sagesse de vos réponses ne m'est pas moins garantie par la connaissance 
de vos lumières et de votre expérience , et vous saurez , d'ailleurs, vous en- 
tourer de tous les documents qui peuvent intéresser particulièrement les di- 
verses branches de commerce et d'industrie qui se font remarquer dans noti^ 
Cité. Puisque le nombre des membres de la G)mmission ne pouvait se prêter a 
les représenter toutes, il a bien fallu calculer que votre zèle saurait se mul- 
tiplier pour suppléer ce que ne pouvait permettre la nature des choses. Dites- 

9 
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VOUS bien^snrUmt^ qu'il n'est aucun genre d'industrie^ de quelque peu d'im* 
pcManœ qu'il paraisse, qui ne soit^ awi jeux du GooTemeoient , digne de pro- 
tection et d'intérêt, et tos vues, dégagées de toute considération partiodière , 
deviendront l'expression du Toeu général. U importe , pour cela^ que la plus 
grande liberté, que la plus par£ute indépendance préside à toutes tos délij>éra* 
ticms : une pensée utile est un bii»i précieux, et elle peutaYoir les plus grands 
avantages ; le tort ne aérait donc pas moindre dana celui qui n'oserait la ma^- 
ni£ester, que dans ceux qui en contrarieraient réoaiasion. C'est une opinion 
dégagée de toute prévention particulière que le ministre désire avoir de vous> 
Messieurs, et l'arrêté que j'ai duprendre,d'aprèsses instmcticms, vous prou- 
vera que rien n'a été négligé, non-seulement pour vous assuré cette indé- 
pendance, mais encore pour voua garantir ce calme, cette sorte d'isolement , 
cette tranquillité d'esprit si nécessa i res quand on a a discuter des intérêts 
aussi importants. C'est ici une réunion de famille de laquelle an atleod la 
vérité tout entière, et cette vérité parviendra jusqu'aux pieds du trône, comme 
l'hommage le plus digne d'être offert au Roi. M. le maire de Marseille et moi 
compterons parmi nos plus beaux jours ceux où llionneur de vous présider 
nous associera aux bienfaits qu'a droit d'attendre de Sa Majesté, une villa si 
affectionnée y digne de tant de bienveillance y et dont la position demande un 
régime spécial, im régime de &vc?nr qui la maintienne à jamais dans la pos- 
session de son antique suprématie pour le commerce du Levant et la naviga- 
tion de la Méditerranée. 
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Cest ft^ec une nouvelle satisfaction qpe je viens pour la seconde fois pro- 
clamer^ dans ce t^nple de la justice^ les noms des magistrats qui^ choisis par 
leurs concitoyens et agréés par le roi^ veulent bien se consacrer au soin péni- 
ble de proBcmcer dur des intérêts dont 1 importance toujours téààsà se rattache 
a l'opportanité du moment et à la position des individus; dioses toujours 
dignes de oonsidératton en matière de commerce^ en même temps que les 
jugements émanés de votre tl'ibunal portent le caractère particulier qu'ils 
tiennent non-seultikient de soù osngflnisation ^ miaiaenecHiB de la confiance 
personnelle que vous in^ires. 

Le tentie dedéuii ans assigné à vos pénibles et utiles fonctions vous prive 
deslumîèreade plusieurs membres recommandables, et comdM mm sanS'doute, 
comme le commerce de Marseille^ vous regretterez de M plus avoir à votre 
tête le digne président dont la ma^trature formera une époque si remar* 
quable dans vos annalei. Je vois partout Texpression des sentiments pénibles 
qu'inspire la cessation de sa mission ^ et c'est Téloge le plus digne de lui être 
offert y dans des litfux où son zèle et ses talents se sont tant de fois manifestés. 
Sans dbute, il eût été dignement remplacé par celui qui avait déjà occupé ce 
poste d'une manière si distinguée , et ensuite par ce digne Mttrs^llais qui aux 
mêmes titres joignait aussi un nom qui seul rappdlera d'utiles services^ une 
probité et des vertus antiques, et dont je puis juger tout le mérite, dans le 
poste qui lui ravit l'honneur d'être votre chef; mais nos doubles regrets seront 
du moins adoucis , si celui qui vient d'être dioisi se rend à nos vœux , et si , 
comme il est hors de doute, le roi sanctkmne cedboix. 

9* 
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Dans ce mouTement continuel de personnes et de choses y Messieurs ^ il est 
une pensée bien consolante: c'est que le même esprit d'éq[uite, le même dé- 
vouement au roi et au bien public^ la mêioe intégrité^ les mêmes lumières y 
se perpétuent parmi vous et y continuent la tradition respectable qui rendit 

le commerce de Marseille si digne d'être cité Témoin de l'heureuse 

influence qu'exerce la sagesse de vos jugements^ j*éprouve une aussi vive 
satisfaction en vous rendant cet hommage public, qu'en mettant sous les yeux 
du Gouvernement un rapport si honorable, si encourageant pour tous ceux 
qui ont été ou sont appelés à occuper ces places. 

Continuez donc, Messieurs, à remplir une mission partout si belle, mais 
particulièrement à Marseille, dans une ville que le Roi a quahfîée d'excellente, 
qui est l'objet de sa sollicitude particulière, et dont le reste de la France envie 
en ce moment la situation. Nous ne verrons vrai$emblablement pas finir 
l'année qui marque cette installation, sans jouir enfin des bienfaits de ce 
r^ime si cher à tous les Marseillais et qui , fondé désormais sur des règle- 
ments propres à débarrasser le commerce et l'industrie de toute gêne inutile 
aux intérêts de l'Etat, doit garantir à Marseille cette spécialité et cette faveur 
qui lui assureront la suprématie sur la Méditerranée, 

Personne n'ignore ici qu'il a été formé une Commission chargée de donner 
son avis sur cet objet si important , et nous voyons dans cette mesure non- 
seulement luie nouvelle preuve de la bienveillance du roi et de ses ministres, 
mais encore la mise en pratique de ces grands et étemels principes qui font , 
de la connaissance et de l'amour de la vérité , la base des Gk)uvernements lé- 
gitimes et représentatifs. Ainsi donc, pendant que ces interprètes momentanés 
du vœu et des besoins du commerce délibéreront sur ces intérêts pressants, 
vous concourrez à ce but. Messieurs, en le faisant jouir du premier des biens, 
une prompte et bonne justice ; vous consoliderez de plus en plus une insti- 
tution que les orages de la révolution ont respectée , et que les modernes 
réformateurs ont essayé en vain d'introduire dans l'organisation de nos tribu- 
naux ordinaires. Transmettez donc à vos successeurs le précieux dépôt qui 
vous est remis en ce moment, et, en vous dévouant à une pénible mission, 
trouvez quelque encouragement dans votre propre amscience, dans votre 
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amour pour le bien public ^ dans l'exemple de vos coU^ues et de ceux qui 
TOUS ont précédés; dites-vous bien surtout que la confiance, TesUine et là 
reconnaissance des gens de bien, soutiennent l'homme public dans toutes les 
chances de sa carrière. 
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L'ADMimsTRATiON à laqucUc VOUS succédcz / ou , pour mieux dire, à laquelle 
vous venez vous associer pour compléter son organisation , a rendu d'émi- 
nents services- 
Tout rappelle ici son zèle infatigable pour les pauvres : elle s'est montrée 
digne de faire fleurir et fructifier la branche la plus importante de la charité 
marseillaise , de cette vertu qui distingua nos pères dans les temps les plus 
reculés, et qui, nous pouvons le dire avec autant d'orgueil que de vérité, se 
perpétue parmi nous avec une persévérance dont les résultats se font chaque 
jour remarquer- 

Quelle est la ville, en effet, qui pourrait présenter un hôpital dont la 
fondation remontât jusqu'au douzième siècle (i)? Sur cette première base, 
on voit successivement s'accroître les dotations de l'Hôtel-Dieu: les Souverains 
de Provence lui donnent des marques de leur protection (a)j la ville lui alloue 



(1) L'hôpital du St.-Esprît fut fondé en 1188 par un MarseilUii nommé HMÎmcl. En i358 , Bernard 
Garaier 7 adjoiguit rhôpital St.-Jac<]aei , et Ira deux Etablîeaementt furent rénnU ea i59«. 
va) llngtte« de Baux prit «oua ga protection» ea i)ii, Thôpiul dn Sty^tprit. 



\. *■ 



!<: YJ«L & V*^s' 



(70) 

de9secoiii*s(i); les bâtTaieiits s'augmentent; tontes les £EmriiUes tiennent a bon- 
neor ^étre associa à son administration ; les œnvres de Bttsérioorde i^éteu- 
dent y et Marseille^ qui la première s'occupait du sort 4es enfants troayéa ^ ees 
victimes infortunées des vices ou des fautes de parents dénaturés auxquels ilane 
demandaient pas l'existence, Marseille embrassai t, dans sa charitable sollicitu- 
de, les malades civils et militaires, les nourrices, les filles enceintes, les vieillards 
et les orphelins, les incurables et les infirmes : la plus active charité s'étendait 
jusqu'aux filles qu^il importe de retirer du vice; toutes les classes de malheu- 
reux enfin, les insensés, les lépreux, les plestiférés , repoussés ailleurs avec 
horreur, dirent ici l'objet de ces Etablissements qu'on chercherait vainement 
dans d'autres villes et à des époques aussi reculées. Us prospérèrent pendant 
une longue suite d'années, grâces aux magistrats, aux prélats, aux ministres 
des autels , aux recteurs qui s'étaient succédés dans leurs fonctions comme 
dans leur amour pour les pauvres; grâces surtout à ces bienfaiteurs dont les 
images nous entourent, et dont je voudrais pouvoir consigner ici les noms à 
jamais vénérés. Mais hélas ! la tempête révolutionnaires anéantit la plupart de 
ces édifices qui avaient coûté tant de peine à fonder , dévora toutes les res* 
sources que tant d'années d'éconcmùe et des dons si multipliés mettaient à-peine 
au niveau des besoins; des novateurs> aussi audacieux qu'insensfés, dilapi- 
dèrent les biens des pauvres en prononçant le nom de philanthropie, tout 
comme ils parlaient d'humanité en assassinant les hommes et surtout ceux 

qui s'étaient distingués par leur charité Je m^arréte. Messieurs: œ 

n'est point dans ces lieux de charité et de miséricorde qu^ faut rappeler 
d'aussi douloureux souvenirs; mais conunent contenir une juste indignation 
quand on se souvient que le domaine des pauvres, partout sacré et inviolable , 
ne fut pas à l'abri d'une sacril^e dévastation f Rapportons plutôt nos pensées 
sur le temps où il fut permis de réunir les débris échappés au naufrage , 
oii le zèle successif des magistrats et des admtnistrateui!^, auxquels on doit un 



(4) £a 1S91, la gabelle àêê aluoi qui entraient à Marseille fnt ^cifofâét paf la tîll« tm» bôpîtaas, povr 
l'agranduAcment des bâtiroeiitt} et cela pendant deui ans. 



(7* ) 
juste tribut d'âo^ et de gratitude^ améliora progressiTemeut le$ choses au 
poîut où vous les TOyez aujourd'huL 

On l'a mille fois répété^ le mal se fait avec rapidité: le bien ne s'opère qu'a- 
i^ec une désolante lenteur. D'après cette triste marche des choses humaines^ 
{et tout en démontre la yérité), jugez comhien il afallu de peines et de soîns^ 
de travaux et d'efforts, pour que la détresse dans laquelle tous vous souvenez 
d'avoir vu ces lieux pendant nos troubla, ait Mt place a jl'état actuel ; qui^ 
qu'on ait encore à gémir sur tant de calamités que vous êtes a{^[^és à connaître^ 
ûomme a faire cesser,. Honneur donc et reconnaissajoce à tous ceux qui ont 
ooncouru à l'administrati/on et à rameliai::ation de nos hospices ! Qu/md ce 
d^pôt sacré est remis en nos mains par une organisation nouvelle et qui se 
rapproc^ de celle qui, sous nos pères , acquittant dednoits à la vémératîon 
publique, prenons avec Dieu, avec le Bot^ avec nos concitoyens, avec les 
pauvres, réengagement de remplir, dans toute son làendue , la nohle (U înté^ 
ressante tiklie que nous allona nous imposer en ce }0\mx. 

Si jamais un sentiment , naturel peut-être, si nous ne con^uLtons ique nos 
moyens, mais qu'il faut âoigyier, parce que nous ne devons suivre ijm Vimr 
pulsion de notK zHe, nous portait au découragement let a la défiance^ fêtons 
les yeux sur les travaux et les succès de ces dignes collègues auxquels est due 
ridée de l'institution qui va renaître en ce jour : ils demeurent heureusement 
parmi nous pour nous servir d'exemple et de modèle, afin de perpétuer la 
tradition des honnes maximes j comptom^ surtout, sur la ferveur de ces respec- 
tables soeurs qu'une sainte vocation appelle particulièrement au secours des 
malades , des infirmes et des enfants ahcmdonnés; attendons la plus utile coo- 
pération des lumières et des talents des hommes habiles en Fart de guérir 
auxquds est confié le soin de cet hospîce^ et de ces Employés dont Tintai té 
et l'intelligence font de cet Etablissement un modèle d'ordre et d'économie; 
remarquons avec reconnaissance que l'intervention du prélat chef spirituel 
de ce vaste diocèse dont la viduité nous est en ce moment voilée, grâces à la 
pîoiéédairée, au ùi^ charitable, aux éaainenies verftiss qui distinguent son 
i^eprésa^itant, nous prêtera infailliblement un nouvel sippui; soyons surtout 
soutenus, dans la pàaible mais intéressante carrière que nous aUûns parcourir, 
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mission deTOud décerner, en ce jour solennel , le prix de votre application et 
de vos talents. 

Api^ tant de tempêtes politiques , dont trop long-temps encore les com- 
motions se feront sentir sur les organes du corps social, il est doux^ en effet, 
de Toîr une génération croissante, le plus cher espoir de la France, redoubler 
chaque année et d efforts et de zèle , pour offrir au roi de fidèles serviteurs , 
de bons et vrais Français , et concourir ainsi à réparer les maux de tout genre 
dont nous avons élé accablés. 

Qui plus que vous , jeunes Elèves, avait à redouter ces déplorables calamités, 
et doit se féliciter de vivre désormais sous un régime paternel pour tous , 
mais plus particulièrement pour vous? pour vous qui avez encore besoin, in- 
dépendamment des parents auxquels vous devez le jour, d'une seconde 
Providence pour vous protéger au 'moment de l'éducation, et guider vos 
premiers pas dans la carriène de la société dont vous êtes destinés à faire 
partie! Certes vous étiez l'objet principal et constant dès sollicitudes, des 
craintes des amis de l'hiunanité et du bien public, quand ils méditaient 
avec tant d'amertume sur les résultats infaillibles dW système de guerre per- 
pétuelle et de dépopulation, dont vous deviez être les premières victimes. . • . 

Aujourdliui , ces sombres nuages ont été percés et dissipés par les rayons 
de l'espérance : c'est principalement pour vous que semble briller cette 
tutélaire et bienfaisante l^itimité dont la Providence nous a conservé les 
rejetons, comme le gage de la fin de nos calamités et comme un rempart propre 
à nous garantir désormais de toute tourmente. Ainsi Louis xvm nous réconcilie 
avec tous les peuples, par une paix que nul autre que lui ne nous eût peut* 
être obtenue. Cette gloire militaire si réelle et si belle, dont le roi a adopté 
tous les exploits , sera mise désormais à sa véritable place , et la défense de 
la patrie trouvera toujours dans nos Guerriers les élans de cet honneur 
national, de ce noble courage dont le germe existe si éminemment dans 
toutes les âmes françaises. Libres désormais d'embrasser la carrière a laquelle 
vous appellent les vœux de vos parents ou vos inclinations particulières , vous 
pouvez cultiver, suivant vos goûts, les connaissances nécessaires au ministre des 
auleb, au militaire, au magistrat, au jurisconsulte , a l'agriculteur, aucom- 
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merçant^ au savant^ au littérateur, à l'artiste; aucun ohstacle ne pourra 
entraver les succès auxquels votre mérite vous donnera le droit de prétendre; 
partout vous voyez renaître et se fortifier les principes de religion et de morale, 
bases de toute éducation , sans lesquelles il ne saurait exister de bonheur ni 
de vertu sur la terre; les saines doctrines, les bonnes études sont hautement 
professées et préconisées; les langues anciennes, les lettres reviennent en hon- 
neur; l'étude des sciences et des arts reprend sa véritable direction; et, dans 
toutes les professions, comme dans toutes les positions, on semble enfin s'atta.- 
cher a acquérir une instruction solide , dont l'utilité ou Tagrément ne sau- 
raient être contestés dans toutes les hypothèses possibles. 

A-peine trois ans se sont-ils écoulés depuis que les princes de la famille de 
Bourbon nous ont été rendus , que déjà les améliorations qui viennent d'être 
succinctement énumérées peuvent être reconnues dans tous les Etablissements 
confiés à l'Université, qui, fille antique de nos Rois, a retrouvé aussi son 
père dans un monarque sage, instruit, protecteur éclairé des connaissances 
humaines; ce Corps où brillent tant de vertus, de lumières, de talents, et 
qui, par les services rendus dans des temps malheureux, par ceux qu'il rend 
aujourd'hui , quoique environné de toutes sortes d'obstacles, peut donner la 
mesure de ce qu'il fera quand ^ par des soins r^nérateurs^ et placé sur d'iné- 
branlables fondements, il pourra recevoir tout le perfectionnement dont son 
institution le rend susceptible. 

Nulle part, peut-être, ces succès ne sont plus réels, plus évidents , plus 
incontestables que dans le collée royal de Marseille : )e ne craindrai pas 
d'invoquer son état actuel , aussi bien que les preuves fournies par les exer- 
cices intérieurs qui ont précédé la solennité de ce jour, en témoignage de la 
pureté des principes , de l'étendue et de la solidité de l'enseignement , de 
l'excellente éducation , en un mot , que reçoit ici la jeunesse. 

Nous regrettons vivement que l'absence de l'estimable chef de l'académie, 
et surtout que la cause de cette absence, le prive de la satisfaction de voir des 
résultats si avantageux couronner les soins et le zèle qu'il apporte sans cesse 
dans toutes les parties de son administration : il aurait trouvé une juste ré- 
compense dans vos succès et dans la douce obligation de décerner un tribut 
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cTéloges mérités a restimable proviseur qui justifie si bien l'honoraUe con- 
fiance du Souverain et celle des pères de famille. Vous aussi ^ Messieurs les 
professeurs, eussiez eu part à ces éloges, vous qu'on retrouve toujours attachés 
aux. mêmes principes et animés des mêmes sentiments et du même zèle^ quand 
il s'agit de montrer votre dévouement au roi qui vous confie le plus cher in- 
térêt des familles, celui de Féducation de la jeunesse. 

Mon trea-vous toujours dignes de tant de bienfaits, jeunes Elèves, et saches 
apprécier des soins qui auront une si grande influence sur votre avenir. Dès 
aujourd'hui des devoirs vous sont imposés, mais ils deviendront moins 
pénibles par votre persévérance à les remplir. Vos succès pendant l'exercice 
scolaire qui vient de se terminer, et votre résolution d'en obtenir de nou* 
veaux, de plus réels encore s'il se peut, sont aussi, n'en doutez pas, un 
hommage digne de ce roi dont nous venons de célébrer la fête, avec toute la 
ferveur qu'inspirent sa sagesse et son amour pour son peuple : son bonheur se 
compose de .celui de ses enfiEints , car c'est ainsi qu'il se plaît a nous nommer, 
à l'exemple de Henri nr d'immortelle mémoire: il n'apprendra pas sans émo- 
tion que de jeunes Provençaux, que de jeunes Marseillais se montrent, à-peine 
sortis de l'enfance, dignes d'appartenir a une province, à une G té , dont la 
fidélité, dont l'excellent esprit, ont formé une nouvelle époque dans les 
annales françaises , où déjà nos aïeux ont occupé tant de pages intéressantes. 






Db bons et loyaux services et un zèle digne de tout éloge à reconnaître 
en vous ; l'expression de l'estime et de la reconnaissance (mbliques à vous 
offrir} des regrçts aussi sincères que vifii ^ voués à ceux de vos honorables 
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coliques dont la rigoareuse loi d'un renoaTellement périodiqne termine 
anjoard'hni la mission , et dont Féloignement ne saurait être adouci que 
par la certitude de les voir remplacer d'une manière digne d'eux et de tous; 
l'avantage toujours plus vivement senti par le magistrat que la loi appelle 
à l'honneur de vous présider^ de connaître y de partager , d'apprécier vos 
utiles occupations j la satisfaction si consolante pour 1- homme de bien ^ celle 
qui seule peut être son soutien dans toutes les traverses de sa vie publi- 
que y la satisfaction , dis-je , de servir d'une manière si réelle et si désinté* 
ressée^ le Roi et l'Etat; tels sont. Messieurs, les sentiments que j'aurai 
à vous présenter au moment où je viens y comformément aux ordres de 
S. Exe. le Ministre de l'intérieur, installer les quatre nouveaux intendants, 
nommés . par arrêté du i5 décembre courant. 

Mais puisque ces sentiments ne sont qu'une répétition de ce qui a élé dit 
par mes prédécesseurs , de tout ce que j'ai essayé d'exprimer moi-même dans 
les deux circonstances précédentes , où j'ai été appelé a présider cette réunion, 
ne devons-nous pas nous féliciter d'une telle monotonie ? On ne saurait, en 
effet, pi&ir des preuves plus persuasives de la constance de votre dévouement, 
cpie cette Impuissance de trouver des termes nouveaux^ pour donner de justes 
louanges à des faits proclamés dans toutes les parties du monde oà le com- 
merce &it sentir sa salutaire influence, et où le nom Marseillais est connu, 
et par conséquent apprécié. ' 

Oui , Messieurs , ce titre rappellera toujours et partout , l'exemple d'une 
noble fidélité dans de périlleuses conjonctures , et le typç d'une loyauté com- 
merciale qui contribua si puissamment à la prospérité de nos pères. Nous 
pouvons aussi trouver de nouveaux motifs de nous honorer de ce nom , dans 
notre constant, inviolable et religieux dévouement au Roi et à la l^itimité, 
dans notre parfaite obéissance à la charte et aux lois du royaume, dans 
cette modération qui met si naturellement en pratique, et par le seul as- 
cendant de la justice et de la vérité, ces mots union et oubli y sortis de la 
bouche d'un prince que nous portons dans nos cœurs; dans cette unité 
de vues , de principes et de sentiments , qui étant le lien commun des 
Magistrats et des Administrés, les dirige tous vers un but coiAtton , oà briK 
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lent l^attachement à la religion de nos petw. Un dévouement sans bornes au 
Roi et an bien public y Thonnëur français et Vvnour de «es. $emblable$, qui 
sont le complément de tout ce qu'il y: a de beau sul: la terre» u' * -t 

Ces Tertus publiques et privées. ^ Iroufeott ici réunies y ;9fe89Îeuit$ ^ ^M 
)'ai cbaque jour Foccasion de les reemaaitre^ vqtre modestie nie pardoQQOm^ 
du moins, de saisir avec empirfsisememtjlt'pccaélion. qui m!^^ 
vous exprimer solennellement tout qBî[|i^'eUef,in'^t.îniqpip«^ ' ; . . 

L'année que nous voyons se terminer a aussi donné des aliments à votre 
sollicitude , et la contagion contre laqnelhf vous êtes essentiellement armés > 
quoique plus éloignée de nous , a peut-être d'autant plus excité votre atten- 
tion^ qu'une coupable insouciance a chefehéà l'envaioppev de formes propres 
à tromper toutes les précautions ; mpis , en outre , d'autres genres de mala- 
dies, triste fruit de l'intempérie; des saisons^ ont affligé nos plus proches 
voisins , et après les actions de gràces dues à la Providence qui nous en a 
préservés, ne devon^nous pas quelque gratitude à cette magistrature vigilante 
et active qui consacre à un objet si important des veilles silencieuses et 
toujours si bien employ ée» ? 

G>ntinuez à suivre cette carrière , dans laqudle vous trouverez tant de bien 
à faire sans être exposés aux traits de l'envie ; un vteu compléterait peut- 
être ceux que je forme pour le mérite et la gloire de vos travaux , ^auxquels 
M. le maire et moi aimons tant a nous identifier; ce serait ctolui de voir 
émaner de cette enceinte un projet de règlement général propra A réunir, 
en un seul code, toutes les règles sanitaires en vigueur, et i faire revivre 
toutes celles qui , tombées en désuétude , seraient néanmoiUa ' reconnues 
nécessaires. C'est ainsi que, par une classification bien précise^ des contraven- 
tiona, des délits et des crimes en matière de salubrité; par une gradation 
basée sur le code des délits et des peines, où Pon reconnaît* «d'importan tes 
lacunes sous le rapport qui nous occupe en ce moment; par la désignation, 
enfin, des tribunaux chargés de prononcer, seraient mises en harmonie 
aivec notre législation et nos institutions, des dispositions dont les avantages 
sont reconnus , mais dont l'exécution éprouve des difficultés qu'un acte de 
r«aloirité légisbliW pourrait 6^ «unnonterr 
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Une telle tâche est difficile^ je neTignore points mais die n'est pas an «dessus 
de votre zèle ni de vos moyens. Je sais que déjà vous en avez formé l'entre- 
prise ; vous seuls pouvez l'amener à d'heureux résultats : il est permis d'at- 
tendre de vos lumières ce nouveau service à rendre à la France et à rhnma- 
nité: j'ose vous assurer^ du moins ^ de tout l'empressement avec lequel vos 
vues seront accueillies par les Ministres d'un Roi dont l'existence est toute 
entière dans le bonheur dé son peuple. 
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Vos Utiles travaux viennent de recevoir la récompense qui faisait l'objet 
de vos vœux les plus chers , et le Roi:^ qui » pour les exaucer > a bien voulu 
vous accorder le titre de Société royale de médecine , a donné une nouvelle 
preuve de la haute et constante protection dont il honore les personnes 
qui se livrent à l'étude des sciences. 

Celles que vous cultivez ^ Messieurs , sont sans-doute les plus utiles à 
l'humanité ^ et sous ce rapport , comme sous celui des autres études aux* 
quelles se rattiachent tontes les brandies de l'art de guérir^ votre réunion 
était digne de toute la. bienveillance du Goufemement. ^ 

L'Administration^ vos concitoyens^ ne vous féliciteront pas moins de l'avoir 
obtenue que de l'avoir méritée ^ et il m'est doux de pouvoir, sans crainte 
d'être démenti , me rendre, l'organe de ces sentiments^ dans une circonstance 
si solennelle et si honorable. 

La vie de chacun de vous, se compose d'une série de services rendus à 
toutes les classes de. la sodété: plus d'une fois l'indigent reçut de vous 
des soins non moins assidus quQ ceux dont une situation plus heOreuie 
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rëdamait les efifete ; mais c'est ici , c'est dans le sein de cette 
unis j»r les mêmes goûts , les mêmes devoirs , les mêmes sentiments ; c'est 
ici que voas venez déposer les fruits de vos observations , et former^ en vous 
édairant réciproquement ^ un foyer de lumières dans lequel rAutorite a , 
dans plus d'une circonstance^ puisé de salutaires conseils. Cest de ce dont des 
preuves multipliées sont consignées dans les comptes -rendus de ces inté- 
ressantes occupations : ces témoignages vivants de vos travaux seront sans 
doute de plus en plus corroborés^ dans les séances qui vont recommencer 
sous de si heureux auspices. 

Ce ne sera pas avec un titre qui vous place plus immédiatement sous la 
royale protection d'un Monarque à qui la France doit déjà tant de bienfaits^ 
qu'on verra votre zde se ralentir ; loin de là ^ j'en atteste la satisfaction 
et la reconnaissance qui vous animent en ce moment , de nouvelles forces, 
une émulation encore plus ardente vont renaître en vous : j'y trouverai , 
pour mon propre compte^ l'avantage, vivement senti , d'entretenir souvent 
les Ministres de Sa Majesté des succès obtenus, par vos communs efforts, sur 
des maux inhérents à la condition humaine, mais dont le soulagement est 
en même-temps l'une des plus douces consolations qui puisse être offerte à 
l'homme vertueux et sensible. 
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« FoRMEa les jeunes cœurs à l'amour du Roi , à Famour de la Patrie, de 
(c l'ordre, de la tranquillité , de la justice ; tourner les imaginations vers les 
ic arts utiles et lés louables opérations de l'industrie et du commerce ; &ire 
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a respecter lef looeon ; pâiârar lei amef de priiKri^ 
ff aux matnc de la rie ^ et mênie aux fareim de la fortune ; afibniir lei 
'/ jeanei ooarages pour nous donner plos tard des hommei généreux, 
« défOOÀ et fidèles ; tel est le but des nonrelles institutions, conmie œ 
u doit être celui des anciennes, d 

Ainsi s'exprimait le Ministre de rinterieur, lorsque! lui fut rendn'emnpte 
de la formation d'une société pour ^administration de Féducation pc^n* 
laire par la méthode de renseignement mutuel a Cest un perfectionne- 
(( ment que le temps devait nécessairement amener , ajoutait S. Exe , et 
u qui , dirige par des hommes vertueux et sages , ne peut produire que 
« d'excellents fruits.» 

Cest sur ces bases qu'a été fondée l'école dont Fouverture solenndle 
nous réunit dans cette enceinte : ces institutions ^ ces principes , ont dirigé 
les personnes qui se sont dévouées à la réalisation du désir vivement pro- 
noncé^ de voir Tune des plus importantes Cités du royaume jouir des avan.- 
tages généralement reconnus dans la nouvelle pratique. 

En effet 9 Messieurs^ c'est dans une population nombreuse^ active^ cons« 
tamment en mouvement par le commerce y l'industrie et la navigation , qu'il 
importe de donner cette institution élémentaire, si utile à toutes les classes , 
et qui doit nécessairement améliorer les mœurs et contribuer au bien-être 
de ceux qui en sont l'objet Cette vérité paratt si bien sentie, que partout 
on voit créer des Etablissements destinés à atteindre à ce but : avec des métho- 
des différentes, les uns et les autres doivent arriver an même résultat, et c'est 
la que tendent toutes les pensées d'un Monarque qui prot^e si puissamment 
tout ce qui est utile et bon. Heureux si la voix des hommes sages pouvait 
enfin se faire entendre dans le tumulte des opinions divergentes , et dans 
lo choc des passions en effervescence I et si ^ ramenés à des jugements sains 
et vrais, par le désir sincère de s'assurer par soi-même de la vérité, les 
es{)rits encore prévenus consentaient à ne pas rejeter, sur parole , des mé- 
thodes contre lesquelles la nouveauté serait pei^t-être une objection spé- 
cieuse , si rexpérience et la protection du Gouvernement ne les avaient déjà 
jugées! 
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Rien ici n'a été n^igé pour que cette école fut digne de la ville qui la 
yit naître^ et du dévouement généreux de ceux qui ont concouru à sa for- 
mation. G)nfiée à un professeur recommandable à tous les titres , et présen- 
tant toutes les garanties morales qu'on pouvait désirer, elle a eu seulement 
à r^retter que la maladie de ce même chef retardât ses premiers pas et les 
rendit chancellants. Malgré ces obstacles, un dévouement que n'ont pu ra- 
lentir des maux physiques, et des secours que le zèle a su multiplier à l'in*^ 
fini, ont &it employer, d'une manière bien utile , le temps indispensable pour 
les opérations préliminaires : tellement qu'on doit être étonné des progrès des 
jeunes élèves appelés les premiers à profiter de ces améliorations; succès 
qui seuls démontreraient, s'il en était besoin, tout ce que peut produire 
d'avantageux un mode si simple , si bien à la portée de tous , et si propre 
à économiser le temps , ce bien si précieux pour l'homme. 

Cest en ce jour que vont commencer les exercices destinés à montrer à 
tons les yeux les ressorts qui font mouvoir, à la voix au geste d'un seul 
homme , la volonté de ceux qui viennent écouter des leçons toutes pri- 
ses dans les livres classiques , en religion comme en morale. Appeler spon- 
tanément leur attention sur les modèles présentés à leurs r^ards , et em- 
ployer à chaque instant le mobile d'une émulation puissante sur des âmes 
toutes neuves, voila ce qui compose les principaux éléments d'un système 
qui s'étend dans toutes les parties de l'Europe civilisée; éléments dont les 
premiers essais , en France, appartiennent à des hommes d'un mérite généra- 
lement reconnu (i); système qui fut si puissamment protégé par un Mo- 
narque dont la France pleure les malheurs et révère les vertus (a). 

Ils seront constamment mis en pratique, les principes qui viennent d'être 
développés ; je vous en donne 1 assurance , pères de famille qui nous avez 
confié l'avenir de vos enfiints : je suis ici l'interprète de la Commission que 
j'ai l'honneur de présider , et dont M* le Maire et moi avons partagé les 

(i) BolUn, Ilerbaad» en 17^7 9 l'ahhi Gauthier eu 1770 ; Bell en lyffj ; Lâucatter en 1801. 
(2) LouU XYi donna des aeconn abondanti an chevalier de Panlet , qui , dès 1780, afait établi l'en* 
teigoemenc mulael dans ton éeole des •rpbelins militaires. 
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trayaux et les soUicitades. S'il fallait une nouvelle garantie de la pureté de 
nos intentions , je la chercherais dans l'acte religieux qui vient de signaler 
nos premiers pas dans la cairière qui va être parcourue. 

Jeunes Elèves^ c'est sous ces auspices sacrés quelle commence pour vous: 
qu'ils soient toujours la lumière tutélaire qui guide votre marche ; et ^ si à 
ces pieux sentiments vous savez joindre l'application ^ la docilité ^ l'exactt- 
tude, le respect pour vos parents> la fidélité au Roi et à sa dynastie, le dévoue* 
ment aux lois et aux institutions que nous devons à la royale sagesse | sen- 
timents que ne cesseront de vous recommander vos maîtres ; vous aurez tout 
fÎEiit pour votre bonheur futur et pour la satisfaction de ceux a qui vous devez 
les bienfaits de cette instruction élémentaire. 
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L'histouie et la tradition se sont plues à perpétuer, dans cette contrée , le 
souvenir d'un Prince renommé par ses excellentes qualités, par ses malheurs , 
par son amour pour les lettres et les arts, et surtout par la réciprocité de 
Vaffection qu'il porta à son peuple. Ce n'est pas seulement parmi les person- 
nes éclairées que s'est conservée la mémoire du prince dont la vie fut une suite 
de bienfaits, et la mort une calamité publique. Tous les Provençaux, sans 
exception, semblent encore , pour l'aimer et le regretter, contemporains <le 
ceux qui vécurent sous son règne. 

Tel est, en effet, l'ascendant qu'exercent les vertus et les talents , lorsqu'un 
heureux concours de circonstances en décore des têtes couronnées. Le temps 
ne fait même qu'ajouter à ce lustre, et la postérité semble vouer une sorte 
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de culte à un caractère dont la justice et la bonté ^ le courage et la loyauté , 
ne se démentirent pas un seul instant 

A ces traits, tous avez tous reconnu le bon j'oiRenéy dont on a souvent 
complété l'éloge en le comparant à Henri iv, et vos coeurs français et proven- 
çaux ont tressailli en entendant prononcer les noms illustres de ces rameaux 
de la tige de S^ Loujs, dans la circonstance doublement, mémorable qui 
nous rassemble en ces lieux. 

René connut le malheur dès sa tendre jeunesse et le supporta digne- 
ment; épreuve moins difficile^ peut-être, que celle de la prospérité; mais 
qui i^trempe toujours lame d'un mortel destiné à gouverner les hommes. 
Appelé par sa naissance, par ses goûts et sa situation politique^ à se rallier aux 
drapeaux français , il sut sy faire remarquer^ même à côté de Théroïne de 
Domremy, des Dunois, des Lahire, des Xaintrailles ; et, lorsque, combattant 
pour ses propres intérêts , le sort des armes trahit sa bravoure , il n avait 
cessé de se montrer en brave chevalier; puisque le reproche de s'être laissé 
emporter par trop d'ardeur fut le seul qui le suivit dans sa longue captivité. 
Le destin lui confia à diverses reprises le sceptre qui devait commander à 
de vastes et belles contrées: il crut devoir soutenir ses droits; mais s'il fut 
quelquefois victorieux et plus souvent malheureux, s'il succomba trois fois 
sous les attaques de puissants et nombreux ennemis , il préserva de toute 
atteinte son honneur et sa réputation. Ses peuples mêmes apprécièrent cette 
fatalité qui le condamna à consumer à des expéditions lointaines et hasar- 
deuses ses soldats et ses trésors ; tandis que son caractère pacifique et peu 
ambitieux l'appelait, s'il eût pu suivre ses inclinations, à une gloire bien 
plus solide : ils savaient bien d'ailleurs que , dans ces pénibles entreprises , 
il était soutenu par l'idée qu'elles pouvaient être profitables à ses Etats, et 

surtout à sa chère Provence Quand il lui fut rendu d'une manière stable, 

' il travailla sans relâche à faire respecter la religion^ sans jamais être intolé- 
rant, à donner de bonnes lois à ses peuples, à perfectionner les institutions, à 
réprimer les abus, à améliorer les mœurs, à faire prospérer l'agriculture, le 
commerce et l'industrie, à assurer une bonne éducation à la jeunesse, à sou- 
lager les pauvres , à fisiire fleurir les sciences , les lettres et les arts. Il fut , 
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dans tonte Facception du mot, un Monarqne père de &mille. Noos 
éprouvons encore la plus tonchante émotion en lisant les ouTrages qu'il nous 
a laissés^ et ses lettres si spirituelles et si simples en même temps ; nous nous 
intéressons au récit de ses reparties pleines de finesse et de bonhomie, et 
aux, détails parvenus^ jusqu'à nous, sur sa vie intérieure: nous apprécions 
ses qualités aimables^ ses faiblesses, ses d^uisements, ses goûts pour les 
cérémonies religieuses et pour les fêtes de tout genre : il n'est pas jusqu'aux 
jeux singuliers et aux bizarres représentations naguère en usage dans plusieurs 
de nos Cités, qui n'aient pour nous un charme inexprimable, quand on 
se rappelle qu'il en fut le fondateur. 

Ce Prince, après avoir éprouvé, dans sa jeunesse et dans l'âge mûr, toutes 
les vicissitudes politiques que l'imagination peut concevoir, fut livré dans 
sa vieillesse aux chagrins les plus cuisants ; puisqu'il eut la douleur de sur- 
vivre à toute sa famille. C'est ainsi que la magie de l'infortune qui avait 
environné ses premiers pas dans la carrière politique , vint mettre le comble 
à l'affection qu'il devait inspirer jusqu'à ses derniers moments. Cest dans 
cette ville , surtout , c'est dans son séjour de prédilection , qu'on aime à se 
rappeler tous les traits de cette vie agitée, heureuse seulement pendant les 
années que René put consacrer à cette partie de ses Etats et à ses goûts fEivoris. 
Quand son souvenir, cependant, était dans tons les cœurs et son éloge dans 
toutes les bouches, son image n'était offerte nulle part à la vénération 
publique ! 

Que notre premier mouvement, en posant la pierre fondamentale du pié- 
destal qui supportera sa statue , soit donc celui de la reconnaissance pour 
les Magistrats municipaux de la ville d'Aix , et pour le Conseil général du 
département, à qui nous devons la conception et l'exécution de cette patrio- 
tique ^treprise; pour les Ministres qui ont mis ce vœu sous les yeux du 
Monarque; pour les Princes qui nous ont si puissamment secondé; pour le 
Koi , qui l'a revêtu de son approbation suprême I 

En ce jour solennel , ces sentiments viennent se confondre dans l'al^resse 
qui se manifeste dans toutes les parties de la France. La fête du Roi que 
la Providence nous a rendu pour mettre fin â nos calamités , de ce Prince 
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qaiy dans sa jeunesse , porta le titre de 0)inte de Provence^ ne pouTait être 
mieux célébrée que par un hommage rendu à l'un des Souverains les plus 
recommandables qui ait gouverné cette province, à celui dont le nom rap- 
pellera toujours la bonté par excellence. Les ornements dont l'imagination 
la plus fertile pourrait embellir cette solennité , ne sont-ils pas complétés 
par ces hommages sincères , par ces témoignages d affection et de gratitude 
rendus en même temps a ces dignes rejetons de l'auguste race de S^ Louis , 
qui Vun et Tautre ont consacré leur carrière à rendre leurs peuples heureux? 
Nos vœux prennent même un caractère tout particulier sous ce beau ciel 
où les sentiments s'expriment d'une manière si vraie et si énergique > dans 
une contrée si renommée par son amour pour ses Rois et par sa fidélité , 
sur une terre encore empreinte des premiers pas Ùliïs dans sa nouvelle pa^ 
trie par la jeune princesse sur qui reposent les plus chères espérances, 
dans le moment enfin où elles peuvent être réalisées par la venue d'un 
enfant issu des familles qui régnent sur la France et sur Naples I 

Ombre vénérée de notre bon Roi René 1 tu souriras en voyant les 
enfÎBmts de tes chers Provençaux te rendre un hommage dont l'idée se trans- 
mit parmi toutes les générations qui se sont succédées ; hommage qu'ils sont 
si heureux de pouvoir consacrer. Tes derniers souhaits, tes conseils à l'heure 
suprême, furent pour la réunion de tes Etats a la France ; ils ont été exaucés, 
et nous n'avons pas cessé detre de bons r*rançais, dignes de ce beau titre. Près 
de toi, seront les effigies du grand Ministre (i) qui réalisa cette noble inten- 
tion , et de l'ami sincère (a) qui t'aida a supporter le poids des af&ires. Dans 
l'une de tes mains, sera ce sceptre que tu rendis si doux à nos aïeux , et 
Vautre nous montrera ces fleurs, ces fruits dont tu enrichis notre agricul- 
ture. A tes pieds, seront groupés avec ces palettes et ces pinceaux dont 
tu ne dédaignas pas de te servir avec quelque grâce, tes ouvrages de litt^ 
rature, monuments précieux d'un siècle chevaleresque et d'un esprit qui 
lui était supérieur. Une inscription rappellera tous tes titres à notre amour^ 
et surtout cette ineffable bonté qu'expriment si bien tes (raits révérçs. 



(i> PalamMe de Fm^ûu 
(a) JeliAa de IfatliMOB. 
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Quelques regrets Tiennent cependant se mêler à noire joie; nous ne 
TOyons ici ni le respectable magistral qui consacra ses veilles à de savantes 
recherches sur René(i), ni Thabile et aimable artiste (n) à qui nous 
devons le dessin de la statue , et dont la main , toujours consacrée à peindre 
des sujets français, était digne de fournira la sculpture l'image d'un Monarque 
dont le règne signala laurorc du siècle de François i«r et de Léon x. En 
leur payant un juste tribut de souvenir, nous 1 étendrons aussi à ce gra- 
veur distingué (3) qui, devançant nos intentions, a gravé lui-même et fait 
frapper cette médaille de René, non -seulement pour la déposer dans ces 
fondations , mais encore j>our répandre en tous lieux et conserver dans tous 
les temps, les traits de Thomme dont nous célébrons en ce moment la 
mémoire. 

Nous rempliix)ns aussi ce but honorable , en offrant au bon roi René le 
tableau le plus digne de son cœur bienveillant, celui de Français réunis 
autour du trône fonde par le chef de son illustre race , et prêts à le dé- 
fendre conli'e toutes les attaques; de Français pénétrés de respect et de 
reconnaissance pour les institutions dues à la sagesse du l^islateur suprême, 
convaincus que c'est seulement en s'y dévouant sans réserve qu'on peut 
asseoir Tédiûce social sur des bases inébranlables ; de Français abjurant 
dans son parvis sacré tous les ressentiments qui pourraient encore fer- 
menter par suite de nos dissentions politiques ; de Français, enfin ^adres- 
sant au Ciel les vœux les plus fervents, les plus unanimes, pour la conser- 
ration et la prospérité du Roi et de sa royale famille. 



(i) Ml le président de S'-Vîncens, correipondant de l'Institut. 

(z) U. Reroil , peintre de S. A. R. Madame , dncheue d'Angoulâme , qui est allé présenter ao stiou 
deux tableaux représentant, l'nu , Jeanne de lYararre enceinte de Henri IV; l'autre, Jeanne d'Arc dan» 
sa prison. 

(3) M. Chardignr, graveur prorençal , qui , de son propre mourement, a fait frapper une médaille du 
roi Hené , dont le tra? ail et la ressemblance sont parfaits, et qui en a offert denz pour £tre dépotées dauK 
les fondations du piédestal. 
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La cootagion qae toos ne cessez de combattre , amenée dans nos parages , 
et étouffée par yos soins ^ dans cette enceinte dont Marseille offre le plus 
beau modèle; cette maladie non moins dangereuse pour l'humanitéet dont 
TOUS ayez contribué a éloigner l'invasion^ qui déjà avfut frappé, d'une ma- 
nière si cruelle, la principale ville commerciale d'un royaume essentiellement 
uni à la France: tels sont les événements importants qui, au milieu de 
vos travaux accoutumés, ont marqué Tannée dont iioùs atteignons la der- 
nière journée. 

Toute la France a su que, dans le courant du mois de mai, un navire 
suédois était arrivé à Marseille , ayant à son bord une peste meurtrière qui ^ 
dans la traversée, avait emporté plusieurs passagers , et dont quelques 
autres étaient infectés. A une aussi alarmante nouvelle, dont on n'avait guère 
•pu empêcher la circulation ^ on aurait cru sans doute que l'épouvante de- 
viendrait générale; elle ne gagna pas même les imaginations les plus sus- 
ceptibles de ces premières impressions. On savait qu'instruits de tout ^ et 
forts d'une expérience ^le à votre zèle, vous veilliez sans relâche pour étudier 
le mal, pour soigner les infortunés qui en étaient consumés , pour empêcher 
toutes les communications, pour éteindre enfin jusqu'aux moindres germes 
d'un fléau qui a exercé de si épouvantables ravages sur la terre. 

Quels témoignages de satisfaction pourraient équivaloir à cette confiance ?£lle 
n'aurait rien d'étonnant si elle s'était concentrée à Marseille, où vos services 
sont si bien appréciés; elle serait tout-à-la-fois juste et honorable, si elle vous 
était manifestée par le Roi et ses Ministres : mais quand elle sç répand spon- 
tanément dans toute la France, dans toute l'Europe, parmi tous les peuples 
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qui ont Tinstinct de leur conservation y cette sécurité; les résultats que vous 
avez obtenus ne sont-ils pas la récompense la plus flatteuse à laquelle vous 
puissiez aspirer ? 

Nos craintes commençaient a -peine à se calmer, relativement à la peste, 
lorsque la fièvre jaune , non moins redoutable , s'annonçait comme devant 
aussi s'étendre des extrémités de l'Espagne dans toutes les contrées limîtro-. 
phes , et parmi les populations littorales. La sagesse des mesures que vous 
avez prescrites ou conseillées , et l'activité de votre correspondance, attestent 
votre constante sollicitude : et, lorsque de toute part on réclamait vos lu- 
mières , ou tout au moins la connaissance de vos règlements , pour les appli* 
quer aux lieux qui étaient susceptibles d'en recevoir l'application; il est 
Bien permis de croire que vous avez puissamment concouru à prévenir 
l'introduction d'une maladie que vous avez aussi connue, il y a quelques 
années , et que vous avez su concentrer dans le Lazaret de Marseille. 

De telles circonstances étaient bien favorables pour terminer le projet de 
code sanitaire dont vous vous occupez depuis près de deux ans. Au même 
temps que le besoin de dispositions répressives se faisait sentir davantage, 
pour suppléer aux lacunes qui existent dans notre code pénal, la Provi^ 
dence, qui préside a des desseins dictés par l'amour du bien public, 
vous fournissait des moyens de mûrir vos idées par le triste spectacle des 
calamités que vous voulez prévenir , et de proposer d'une main plus assurée 
des mesures dont l'effet ne saurait être douteux. Bientôt ce travail utile 
et intéressant sera transmis aux Ministres du Roi et élaboré dans son Con* 
seil; il sera présenté aux Chambres, pour devenir une de nos lois les plus 
importantes, pour donner une nouvelle garantie a notre sécurité, et attester 
à jamais la reconnaissance publique envers ceux qui ont si bien justifié tout 
ce qui les autorisait à prendre une telle initiative. 

Nous allons commencer l'année séculaire de ce fléau qui désola Marseille 
et les contrées environnantes , de ce fléau dont, après cent ans, on ne peut 
se rappeler sans frémir les épouvantables suites. C'est essentiellement pour 
célébrer la mémoire des hommes illustres qui , à cette grande époque , se dé- 
vouèrent pour le salut spirituel et temporel de leurs concitoyens , que vous 
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avez TOté Férection d'un monument à M. de BeLtunce, Ëvêque de Marseille , 
et ^ en sa personne , a tous ceux qui se montrèrent les dignes compagnons 
de son zèle et de sa gloire : il vous appartenait encore d'émettre les pre- 
miers ce Toeu religieux et patriotique^ et déjà agréé par le Roi^ qui en a 
hautement manifesté sa satisfaction lorsque j'ai en le bonlieur d'être admis 
auprès de son auguste personne ; bientôt il sera fait un appel aux artistes 
français , qui se disputeront l'honneur de traiter un si beau sujet Si la première 
pierre de ce monument ne pouvait être posée dans le courant de Tannée 1820^ 
tout entière consacrée aux méditations qu'inspirent de si grands souvenirs 
et le désir de les tracer dignement sur le marbre et l'airain , nous réserve- 
rions cette solennité pour l'année suivante , qui se rapporte encore plus 
spécialement a la cessation du fléau ^ et au vœu formé par la viUé et par son 
saint prélat. Vous atez du moins ràilisé les intentions que mani£ntaient 
vos concitoyens et tous les Français auxquels le nom de Marseille n'est pas 
inooDuu^ en proposant d'orner l'un de ses temples d'un monument qui 
manquait encore à nos fastes. Les motifs qui ont présidé à votre délibération 
en seront toujours le plus noble programme (i). 

iTaTais espéré, en terminant cet exercice , pouvoir vous offrir la médaille 
que Sa Majesté est dans l'usage d'accorder à chacun de MM. les intendants, 
lorsque la peste , introduite' dans le Lazaret , leur a donné l'occasion de dé- 
velopper un zèle encore plus actif. Si des retards indépendants de ma volonté 
mettent un obstacle à Taccomplissement de ses désirs, recevez du moins la 
certitude quela chose est arrêtée en principe. La satisfaction que j'éprouve 
à vous annoncer cette faveur émanée du Roi, dont l'image préside à nos tra- 
vaux, s'accroît encore en pensant que bientôt j'aurai l'avantage de vous ren- 
dre ce nouveau témoignage de la reconnaissance publique. 



(1) DÎTtnet cîrcoDttaiice» ont retardé jofqn'icî U réalUatioa de ce pro}et. Ifoo* n'en wwu pif moiai 
«ff« devoir rmppeltr Ib Torn ^ nooe «fioiu énU, et notre eepërence de le voir nn |oBr se réaliaer. 
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Faim du bieat à ses eamhbiMes lorMpe ^ surtout^ Tâge^ des inlSmutÀ ^ des 
infortaseft y ripdigence^ ont appesanti sur eux une main rigourease^ est k 
plttSi douce joaifsaace ^e puisse éprouver l'honuoe qui sait pratiquer les 
Tertus cWtieBMS et ctinles, et chez qui le cœur et Tesprit obéissent a des 
sentiments naturfllement génëvoax ou développés par uno bonne éducation. 

Mais répandve ses bienfaits d*une manière édairée ^ et par conséquent 
utile y c'est servir essentiellement et efficacement son Roi , sa Patrie , VBxt^ 
manite«*««*.« 

Cette cbarité innée existe à Marseille dans toutes les classes; Umles y 
rivalisent pouff venir au seoours des malheureux^ et jaioais aucun d'eux 
li?ikKVoqiierait en vain la pitié de l'individu qu'il rencontre ; f&t-41 pauvre bii- 
mlme^ iA parti^^erale peu qu'il a avec celui qui rédame de quoi vivre. H n'est 
personne ici qui ne puisse rendre hommage à la vérité de cette assertion ; 
et , pour prouver que cette renommée s'étend dans toute la France et jus- 
que dans le^ royaumes voisins ^ il suiFBrait de fiaire remarquer Pénorme 
quantité d'indtvidiis qui , arrivant de toutes parts , sur la coiifiance qu'ins-;* 
pirent partout ces inclinations charitables des M^rseilkis y devraient aussi 
nous faire sentir la néc^té d'en mieux diriger ks effets; car les aumônes 
iaites inconsidérément tendent à protéger la paresse et la mendicité^ fléaux 
de toutes les sociétés modernes^ et source des vices qui les désolent 

On a dit que les institutions se forment d'après le caractère des peuples 
auxquels elles sont destinées ; voilà pourquoi Marseille , gouvernée pendant 
des siècles par ses lois^ conservant ses coutumes ^ ses mœurs particulières^ 
et continuant à ^ouic de la plupart de ses droits et de ses immunités après 
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sa réanion à la Provence et à la France ^ avait , dès les temps tel |4ii8 re- 
culés, forme des hôpitaux de tout geore, et avait successivemeiit augmenté 
ses Etablissements de charité; tellement qu'aucune ville en France me 
pouvait en présenter un pareil nombres Aussi, pouvait-on dire, sans crainte 
d'être dànénti, qu'il n'y existait pas un genre d'infortune ^'on ne se fût 
empressé de soulagei*. 

^os orages politiques ont dirige la foudre sur presque toutes ces insti- 
tttiiions charitables: la plupart n'existent quepw le souvenir du bien qu'elles 
ont fait y et par le regret de cduî qu'elles ne peuvent plus faire; mais 
celles qui nous- restent , et que y sons la protection des eiifiihàl de S^ 
Louis, nous nous attachons à restaurer et à faire «prospérer^ peuvetit encbre 
être montrées avec qudqae oi^gueil: les bien&its ^^'elles répandenl;, 
cibacuiie dans le cercle de ses attributions , peuvent , non moins ^ef la 
manière éclairée dont ils sont distribués, servii^ de modèle et d'exethplew 

Ceslt ici surtout qu'ils pourit>nt en puiâer, ceux qui, s^en reposant plei- 
liement sur les administrations , pour l'emploi des fonds pidilics destifiéi liu 
soulagement des pauvres, veulent apprendre à diriger feure aumônes ptti^ 
ticulières de la manière la. plus profitable a la classe indigente. Eh vous 
confiant ces aumônes , ik les multiplient à l'infini , et ^ en entendant 
le récit de vos travaux, JAessieurs, on se demande comment, avec des 
sessouroes si bornées , il est possiUe de fiûre tant de choses. Les jèii« 
nés enfants auxquels vous inspirez le goût du travail, dont les dânleè^ 
mains se forment à tenir les intkxunenfl^ qui leui' assuiieront ilm joui" 
une existence honnête, et qui> par vos soins, reçoivent les genueb de tous 
les principes religîeut et molraux^- les malades que voua soulagez jfNir voa 
dbpensaires si bien entendus et si utilement distkïibués>- les aliments qo^ 
vous faites parvenir à une multitude de véritables indigents, saàs qui^ 
cenx-d puissent abuser d'une charité dirigée par un mouvement toujonlrs 
honorable, mais souvent trop peu réfléchi; lesnoyév ou asphyxiés qu» , 
gr&Gesia vos soins, reçoivent les secours que leur destine une autorité pré* 
voyante, mais dont les vues- seraient paralysées-, si l^xéeutîon ne vouft-* 
e* était confiée ; les jeuaes élèves que voua fonnea a Félnde âo cet* art 
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qui embellit nos concerts et nos fêtes; rempressement atec lequel vous atez 
bien voulu concourir de vos offrandes , et, ce^ui est peut-être encore plus 
précieux , de vos sages conseils à la création d'une caisse d'épargnes et de pré- 
voyance, pour la classe laborieuse qui veut conserver ses économies et en 
former un capital ; service essentiel dont il m'est doux de vous témoigner ici 
toute ma reconnaissance, comme Magistrat et au nom des personnes qui ont 
formé et réalisent le projet d'un Etablissement dont Marseille était encore 
privée: toutes les branches de votre association , en un mot, attestent l'utilité 
et les succès de vos travaux , dont nous allons entendlre l'énumération , avec 
une satisfaction que chaque année semble rendre plus vive. 

Il pratiquait sans relâche les vertus qui sont l'ame de votre société, le 
Prince enlevé au Roi, à la France })ar le plus odieux assassinat! Il aimait, 
il prot^eait , il cultivait aussi les arts ! G)mme vous , il voulait que d'in- 
nombrables bienfisiits fussent employés à soulager la pauvreté laborieuse, 
et jamais le vice ni la fainéantise I Comme il aurait goûté votre institution 
presque unique en France, si, amené dans ces contrées, ainsi qu'il le fut 
dans plusieurs autres, il eût pu connaître tout le bien que vous faites par 
l'impulsion la plus spontanée^ la plus libre , la plus éclairée^ la plus 
généreuse ! 

Ah ! Messieurs, dans une réunion toute destinée à célébrer les charmes 
et les résultats de la bienfaisance ; dans des circonstances toutes marqua 
du sceau de la douleur publique , comment ne pas prononcer le nom du 
duc de Berry, de ce digne petit fils de Henri iv dont toute la vie fut une 
suite de bienfaits! Comment résister au besoin d'épancher des regrets si 
profonds, si l^itimes, dans le sein d'une assemblée de bons Français, d'habi- 
tants d'une ville où tant de larmes viennent d'être répandues sur la catastrophe 
qui enlève au Roi, à son auguste funille, a notre patrie, celui qui était tout- 
à-la*fois l'espérance et l'un des principaux ornements du trône des Bourbons ! 
Puisse ce douloureux hommage parvenir à cette veuve infortunée à qui , 
les premiers , nous souhaitâmes un bonheur qui devait, hélas ! si peu durer ! 
Puisse-t-il surtout soulager un moment ses éternels chagrins ! car, se rap- 
pelant tout ce que Marseille loi témoigna d'attachement , dans les jours de 
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•on bonhear , elle ne doutera pas que nous ne redoublions de dévouement 
et de fidélité après la douleur dont elle a été si cruellement atteinte par 
la perte affreuse de celui qui réunissait et méritait ses affections ! 

Et nouS| Messieurs I payons le tribut le plus digne de sa grande ame, 
en devenant encore plus actifs , plus zélés , plus industrieux^ s'il est pos- 
sible, pour parvenir au soulagement de tous ceux qui souffrent , et à 
l'amélioration de l'existence physique et morale de tous les êtres sur les- 
quels peuvent s'étendre nos soins protecteurs.. 



••-t" 



Pabmi les soins qui l'occupent sans cesse , l'administration doit placer au 
premier rang les travaux qui ont pour but le soulagement de l'humanité 
souffrante. 

Cest assurément un devoir sacré, contracté envers la Providence, dont 
les desseins impénétrables r^issent tout ce qui se passe dans cet immense 
univers j envers la société, qui doit l'appui de tous à chacun de ses mem- 
bres, et envers le Monarque, de qui émane Pautorité. S'il était possible que 
la nécessité dç fSeûre du bien aux hommes fut susceptible de discussion , on 
pourrait même dire que cette obligation devient plus étroite sous un Mo- 
narque de la maison de Bourbon , dont tous les Princes semblent ne vivre 
que pour exercer sans relâche ce noble et généreux attribut du pouvoir. 

Biais si Tidée d'un dévoie indique trop souvent quelque chose de con- 
traint et de pénible, quoique cependant il y eût toujours en réalité une 
grande satisfaction à le remplir dignement; si même, an s'y livrant sans 
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réserve^ qq rencontre des obstacles qui peuvent rendre Incertains des 
quelquefois chèrement achetés , ce n'est point à la circonstance qui noos 
réunit que peuvent être appliquées de semblables réflexions» 

C^t en effet une obligation bien douce à remplir , que celle de codtri* 
buer au soulagement des souffrances imposées à notre triste conditioo , et 
ici tout est consacré à ce but unique. Tout tend à ce résultat si digne de 
captiver les âmes religieuses et comp&tissantes qui se vouent aux diverses 
parties du service de rEtablissement» Le succès couronne pour ainsi dire 
chaque acte entrepris dans ces vues, puisque chacune d'elles présidée un 
bienfait. Lors même que ces soins deviendraient impuissants contre la somme 
des maux qu'ils ont à combattre^ il existe une résignation à la volonté 
céleste et une conscience d'intentions faites pour alléger, dans le dispen- 
sateur de ces secours , la douleur dont il ne peut se défendre à l'aspect du 
malheui^ux qu'il n'a pu sauver sur la terre, mais à qui il a préparé les voies 
d'une vie meilleure et impérissable. 

J'ai trahi votre secret, ô vous tous qui concourez à l'existence, à la pros- 
périté de cet utile Etablissement ; administrateurs pleins de sèle et de cha- 
rité ; respectables soeurs , que les malades aiment à nommer leurs mères ; 
vous, leurs dignes collaborateurs, qui, en vous vouant aux soins les plus 
péniUes et les plus méritoires, êtes, venus jeter dans œs lieux., aaila du 
malheur, une institution qui honore la ville de France où la charité â'exeroe 
avec le plus de ferveur; vous, enfin , habiles ministres de Tart de guérir , 
qui, non contents de copsacrer vos talents aux souffrances, dont l'infortune 
vient vous demander le soulagement, savez encore mettre à' profit plusieurs 
sciçnoes, pour former une succession de praticiens capables de les connaître, 
4e les étudier et de faire faire ainsi des progrès à un art qui se rattache 
a. l'objet le plu3 important dont les hommes aient a s'occuper. Tel est le 
secret de votre vie entière ; notais en parlant de la satisfaction intérieure qui 
vous soutient , il n'a pas voulu diminuer le mérite de vos actions, le ma» 
gistrat qui, mieux que personne, peut en juger Tutile résultat, et que ses 
fonctions.appellent à partager vos travaux, à diriger toutes les mesures conser- 
vatrices que vous êtes chargés de faire exécuter, à écarter de vos pas tous 
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lés. obstacles qui pourmiebt entraver votre marbhâ> a prot^^^ eo Ua iaoly 
tOUli ce ip» vous Bieditea peter ramélioi(^alioii des ËtabtisseHieBtft qoi yfotn^ 
sont confiés. Puisqu'il faut aussi tous dévoiler ma pensée tout entière,, 
€*est essen^Iemeol au milLefu de vous ^ kn centre dé vos ti^Ya&x^ qu'il est 
doox d'exprîiiiec le résullat qu'obtient radtnJBistratioo qocMid elle a été si< 
bien seooiidâe par les circonstances » par le Prince qu'dJe a le bonheur dé 
servir y par les colkboi'ateuTS à 1â tête d^uek dit est platéb^ pav là po- 
pulation chariiablâ qu'elle a Vilvantage si bie& senti de diriger; qjàaod eUe 
sent enfin qu'elle peot donner des soins pl&sparbiculier»et plusfructueuxaux 
Etablissements de bîenlaisance. 

Par l'esposé de ces» sentiiiiânts«j vous* eôneevrefe ^ Ifeàûeurs , que* j'aie pri^ 
un» grand intérêt à la créatÂon: de ceM école,, que )'en aie suivi avec atten- 
tion les progrès, que je me sois associé à ses succès, et que j'éprouve una* 
grande salisfactioa a voir; a^ràs deux ans d^istence , cette Institutioif im- 
portante produira des résultats dignes d'étkt» remaiiqdés» 

Beceves en donc la. récompense , jeunes Elèves^ qui atez mérité d'être 
dîstÎBguéa parmi tant d^émules recommandables;, qu'elle soit un nouveau 
motif d'encouragement pour votis , et d'ésparances pour ceux dont l'in*- 
térèt ne porte- pas moins sur votre instruction particulière, que sur les biens 
infinis qa'on enj attend pour l'humanité en généraL 



OAf^ i6. Ot)ié€ùîvtâ cyvoucwcù et Ca d'iAravuhoif l^uwe O^fXDedaiXU Ofcootii^ iu 
cAiDtéôiiMfUtà tu ôuleu^aulà de Îa ÔcuiIù ^uffuiucy ; 

lioasQtJB de grands dangers ont menacé une popidation tout entière , et 
qu'elle en a été préservée par les soins des magistrats auxqueb est confiée la 
mission de veiller à la salubrité publique, il est juste que ceux-ci reçoivent 
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un témoignage de la satisfaction du Monarqoe^ qui^ sar son trànepatemd, 
est le dispensateur de toutes les grâces et le rémunérateur suprême de tons 
les services rendus à l'Etat. 

Cette considération n'avait pas échappé au GouTememoit qui a régi la 
France depuis l'époque fatale où Marseille, ravagée parla pesle, fut le théâtre 
des vertus suMimes des Belsunce^ des Langeron^ des Rose, des Estelle et de 
tant d'autres héros de l'humanité, jusqu'au moment où une désorganisa- 
tion totale anéantit tout ce qui pouvait tenir a nos antiques institutions. 
Pendant ce laps de temps, quatre fois la peste s'introduisit sur nos côtes (i): 
enfermée dans le Lazaret , elle y fut éteinte sans qu'il lui fût possible d'en 
franchir Tenceinte redoutable, et c'est à MM. les intendants de la santé que 
Marseille, que la Provence, que la France furent redevables de ce bienfait 
inappréciable. 

Celui qui signala l'année 1 784 ^ fixa sans doute beaucoup plus particuliè- 
rement l'attention publique; carie roi, Louis xvi de douloureuse et sainte 
mémoire, crut devoir décerner une médaille à tous les membres de l'ad- 
ministration sanitaire, en reconnaissance de leur zèle, de leur dévouement 
et du succès obtenu sur le plus redoutable des fléaux. 

Dans cette même enceinte, cette médaille fut solennellement distribuée par 
M. de Latour, premier président du parlement et intendant commissaire 
départi de Provence (a). Ce magistrat , qui portait si dignement le poids 
des deux plus importantes fonctions que nécessitaient nos institutions pro- 
vinciales , consacra sa longue carrière à maintenir l'ordre public, à veiller & 
ce que la justice fut rendue à tous , et a £siire jouir les peuples des avantages 
d'une sage administration: nos pères, plusieurs même d'entre nous, savent 
combien il mit de zèle à obtenir le rétablissement de nos Etats, interrompus 
pendant tant de siècles ; combien de talents administratif et de bonnes inten- 
tions il déploya dans le cours de son intendance ; combien il mit de sagesse 
dans sa conduite , lorsque le jour des épreuves arriva ; la renommée nous a 



(1) En 1760: eo 17S8 : ea 1784 s ea 178e. 

(s) La dulribatîoa dei méilAUlei le Gt le 5 décembre I^SS. 
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transmis enfin Tâévation de son caractère , lorsqu'il sut opposer le calme 
d'une conscience pure aux traverses qui lui fiu'ent suscitées dans plus d'une 
circonstance ; épines acérées, trop souvent semées sur les routes par lesquelles 

doit se diriger l'administrateur* Dans, cette enceinte, du moins, il ne 

trouva que des fleurs ; sa coopération à vos utiles travaux , qu'il prot^jea de 
tous ses moyens et dont il sut apprécier l'importance, le consola, j'aime à le 
croire, de mille sollicitudes; il mit le plus, grand zèle à faire valoir les 
services rendus pendant la durée de la maladie qui se manifesta sous ses yeux; 
il éprouva une véritable satisfaction, isans doute, lorsqu'il présida MM* les 
intendants de la santé , dans la circonstance tout analogue à celle qui nous 
réunit aujourd'hui. 

' Cet hommage, rendu à la mémoire du dernier administrateur qu'ait eu 
cette province, devait se trouver naturellement ici et se rattacher à cette 
cérémonie, puisqu'elle est la suite de celle qui vient d'être rappelée et 
qu'après une longue et fâcheuse interruption , il nous est donné de voir re- 
naître, sous un roi de la maison de Bourbon , un usage religieusement suivi 
par ses ancêtres. 

Sa Majesté fut instruite , jour par jour> de tous le événements auxquels 
donna lieu l'arrivée du navire suédois la Continuation , qui se présenta au 
mois de mai de l'année dernière aux portes du Lazaret, ayant à son bord 
plusieurs infortunés en proie à la peste. Reçus dans cet asile préservateur, les 
malades y furent soignés avec un dévouement peu commun. S'il en fut qui 
succombèrent à l'intensité du mal, d'autres guérirent complètement; du 
moins, la contagion ne put franchir les murs de l'un des endos qui forment 
les nombreuses subdivisions de cette vaste enceinte environnée d'un triple 
rang de murailles. 

Pendant ce temps critique, la sécurité la plus parfaite r^ptiait à Marseille ; 
quoique tonte la réserve déployée par vous , Messieurs , n'eût pu parvenir à 
dérober au public la connaissance d'un tait qui devait répandre partout l'a- 
larme. 

' Cette tranquillité serait inexpliquable, si elle ne proavait l'extrême con- 
fiance qu'on avait en votre vigilance, en vos lumières, en votre dévouement : 

i3 
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TOUS TeîHiez; c'en était assfzpear que chacun put reposer en paîx^ et nous 
étions nous-mêmes tranquilles, nous à qui est confiée l'adn^inistration de ce 
d^rtement et de cette Tille , nous qui , témoins chaque jour de l'assiduité et 
de la constance de tos traTaux^ avons pu jouir quelquefois de l'avantage 
de les partager. 

Vous aviez déjà trouvé une récompense digne de vous , Messieurs , dans la 
certitude d'avoir rendu un service éminent à vos concitoyens; ceux-ci , par 
leur reconnaissance, avaient ajouté un nouveau fleuron à votre couronne 
civique: la faveur que vous accorde aujourd'hui le roi vient y mettre le der- 
nier sceau: 

C'est sous les auspices de la sûreté publique que la France, assise à l'entrée 
du port de Marseille , vous donne , par les augustes mains qui tiennent le 
sceptre auquel elle obéit, la belle médaille que j'ai l'honorable mission de 
vous reiiiettre. A cette représentation all^orique , sont joints ces mots: a aux 
dix-huit intendants de la santé de Marseille , pour auoir présenté la France 
de la peste qui la menaçait. » 

Des monuments de ce genre ont consacré des événements glorieux , sans 
doute ; mais des larmes ont trop souvent arrosé les trophées de la victoire. 
Yotre lutte avec la contagion n'a eu pour but et pour résultat que la conser- 
vation des hommes : elle ne saurait entraîner d'autre souvenir pénible que 
cdui des infortunés que tous vos soins n'ont pu enlever à une mort inévitable 
et vous voyez autour de vous l'immense population que vous en avez pu pré- 
server. 

Livrez-vous donc. Messieurs , à tous les sentiments que je suis moi-même 
heureux de pouvoir vous exprimer ; conservez dans vos fimiilles ce gage pré- 
cieux de la bienveillance de Sa Majesté Louis xvm, qui porte dans son cœur 
sa ville de Marseille : en voyant tout ce qui est gravé sur cette médaille d'ar- 
gent, vos enfants connaîtront les services rendus par leurs pères : vos succes- 
seurs auront un motif de plus d'émulation, et une immense population trou- 
vera une nouvelle garantie de sécurité dans les exemples que vous avez tracés, 
non moins que dans la justice que le Gouvernement vient de rendre à votre 
dévouement 
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La. solennité qui reunit dans cette enceinte tant de personnes auxquelles 
le collège royal de Marseille inspire un intérêt si justement mérité , porte 
toujours un caractère attachant pour tous^ jeunes Elèves^ pour vos parents^ 
pour Yos instituteurs j pour yos magistrats. 

n est, en effet, impossible de ne pas voir arriver sans émotion le moment, 
si vivement désiré pendant tout le cours de Pannée, où les travaux auxquels 
elle a été si utilement employée sont mis sous les yeux de tous ; où la plus 
honorable récompense va être décernée, sans que l'équité des juges puisse 
même être soupçonnée, ni que l'envie puisse se glisser parmi des con- 
currents encore inaccessibles aux passions de ce genre; dans ce moment, en- 
fin, où un repos acquis par dix mois de labeurs devient tout-à-la-fois le 
dédommagement de ces fatigués et le gage non - seulement de nouveaux 
efforts , mais encore de succès plus brillants pour les élèves dont l'éducation 
n'est point encore terminée. 

La joie la plus pure se manifeste sur vos frontsi, où la feinte ne sait point 
encore se placer ; preuve irréfragable de la satisfaction qu'éprouvent vos 
cœurs : et comment ce sentiment ne vous posséderait-il pas dans cette in- 
téressante circonstance, puisque vous êtes contents de vous-mêmes, et 
que vous allez recevoir le témoignage de l'approbation de tous ceux dont 
vous devez naturellement ambitionner les suffrages ? Le premier de ces sen- 
timents est un bien précieux que rien ne peut enlever et qui sert de boudier 
contre toutes les peines qui assaillent l'homme , quelle que soit la car- 
rière qu'il parcoure: il fortifierait même votre ame, s'il arrivait que vous 



ne yoSmtz ^hUnir k jostioe qoa droit ^attendre de 

qoi porte un cceor droit^ animé sans cesse dn désir de rempGr 

enTers Diea ^ enrers son Boi ^ envers la snciélé. 

Avec ces prindpei^ qui tous sont donnés en mê ui e- le uqps qu 
tion dont ils doivent être la base, sans lesquels, il faut le dbre, t 
mgtje , ioifiarfait et plus nuisible qn^utile , tous ne pouTez manquer de 
TOUS Mwrer la plus grande portion de bonheur dont <m puisse jcmir sur 
la terre, ijt n'est pas dans les ridiesses ^ dans les honneurs quH consiste , 
crtpyisxAe bien ^ jeunes Elèves ; Texeraee des vertus puMiques et privées , 
Tesiime de soi et des autres , Tamonr de la justice et de la vérité, le goât 
du travail et de Fétude , sont au-dessus de tout . et s'ils décorent la proa- 



péri té f le malheur leur doit d'ineffables et de réelles consolations. 

Voila le but de Téducation que s'efforcent de vous donner, dans ce grand 
EtaMissement, le Roi, dont la Providence s'étend jusques sur votre avenir, 
vos familles, qui complètent aiiisi l'existence que vous leur devez, et vos 
maîtres p qui se dévouent , avec im z^e si noUe et si désintéressé , i des 
soins dont vous sentirez un jour toute l'importance^ 

Vimê allez déjà en recueillir les fruits en ceignant vos têtes de cette cou- 
ronne scolastique dont les souvenirs ne vous quitteront plus , et que plus 
d*u$$ii fois , peiil^tre, dans le cours de votre vie, vous vous rappellerez avec 
nttMiMlrissement et regret Us laisseront, peut-être, de profondes traces dans 
viM UiPMt% comme dans vos esprits, si vous les rattachez aux conseils que 
vous donne le Magistrat que le voeu si flatteur de l'Université ro]rale ap- 
pelé k l'avantage de s'adresser k vous, dans cette circonstance, où nous 
devons regretter de ne pas voir M. le recteur de l'académie d'Aix, dont le 
zèle et la' bien veillance se montrent si actifs , si paternels, quand il s'agit de 
vous en donner des témoignages. 

Ici, vous ne recevez que de salutaires leçons: si vous les écoutez, si 
elles deviennent à jamais la règle de votre conduite, vous aurez réalisé les 
vœux les plus ardents que puissent former les personnes qui s'intéressent 
sincèrement a vous. Mais & votre entrée dans le monde , des écueils vous 
attendent, et vous avez à redouter des exemples et des conseils pemideux. 
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Vos talents y les connaissances que tous aurez acquises 'y seront mis à profit 
par des flatteurs d'autant plus dangereux qu'ils emploieront des formés et 
des théories plus séduisantes. Si TOtre inexpérience pouvait leur prêter un 
moment l'oreille; bientôt tous seriez réduits à la triste condition de servir 
d'instrument à l'orgueil y à l'ambition y à des passions dont tous rougiriez 
de partager les écarts et les conséquences. . 

Cest une pensée juste et profonde que celle qu'a émise un Ministre dont 
s'honore plus particulièrement cette contrée, Torsque, dans une circonstance 
toute semblable a celle qui nous réanit en ce jour y il faisait remarquer à 
ses jeunes auditeurs que tons les grands hommes de l'Antiquité, ceux qu'on 
leur présente comme des modèles , et dont les écrits et les actions ont été si 
souvent offerts à leur admiration , professaient le respect le plus profond ^ 
le dévouement le plus absolu aux institutions de leur pays. C'était essen- 
tiellement dans l'immutabilité de ces principes , dans l'abn^ation de leurs 
intérêts personnels, dans la foi du serment, et surtout dans leurs sentiments 
religieux , qu'ils Élisaient consister ce patriotisme éclairé dont vous avez pu 
apprécier tout l'éclat. Cette vérité dirigera toujours votre marche, pour peu 
qoe vous veuilliez ne jamais la perdre de vue. Les trente ans qui vien- 
nent de s'écouler ne fourniraient que trop d'exemples de tout ce qu'ont 
produit les fieiusses idées de ces hommes ardents qui, plrins de leurs études, 
n'ont pas craint d'en faire une application erronée : ils cherchaient des mo- 
dèles qui ne convenaient ni au temps ni aux lieux où nous vivons , bien 
moins encore aux formes de nos Gouvernements modernes, et ils n'ont 
trouvé que des calamités pour eux et leurs contemporains. 

Après de longues dissentions intestines et des désastres dont la série 
semble occuper plusieurs siècles de notre histoire , la France n'a pu respirer 
que par le retour de son Roi et de cette auguste famille à qui nos pères 
ont dû tant de lustre et de prospérités : en nous apportant la paix avec toute 
l'Europe , ils nous ont donné un nouveau pacte social qui concilierait tous 
les intacts, toutes les opinions, tous les sentiments, pour peu qu'on vou- 
lût s'entendre et abjurer de bonne foi les doctrines dont les déplorables 
résultats sont si bien démontrés par l'expérience. Cest contre leur prqw^- 
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gatiou que vous devez surtout tous {H^émunir : il su£Qt de les apprécier pour les 
▼oir se dépouiller de leurs couleurs les plus attrayantes. Le devoir, l'honneur, 
la reconnadssance , Tamaur du bien public , le besoiia de conserver tout ce 
qui fonoae et tonsolide l'ordre social > les précités de tous les grands bom- 
mes de l'Ântiqaité, sont là pour vous soutenir dans une lutte où triom- 
phera la plus sainte des causes, lorsq[ue la génération croissante, en qui 
respire l'espoir de la France , demeurei^ pénétrée des bons principes qu'elle 
reçoit dans son éducation ; lorsqu'elle se dira sans cesse qu'au trône d'un 
fils de S^ Louis sont attachés le bonheur , la gloire de notre patrie , le 
maintien de nos libertés et de nos droits les plus chers, et l'existence de 
tout homme qui tient à compter parmi les bons et vrais Français. 
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J'ai dû regretter de n'avoir pu procéder à l'installation de vos nouveaux 
collègues à l'époque ordinairement assignée. Heureusement vous avez 
retardé cette réunion solennelle, où vous appelez dans votre sein tou- 
tes les personnes qui occupent des emplois dans ladministration sani- 
taire, pour leur adresser les éloges, ou les admonitions qu'elles ont pu mériter 
dans le cours de l'année ; disposition attachante et paternelle , à laquelle il 
m'est toujours doux de m'associer d'une manière encore plus particulière ^ 
et dont l'exemple devrait être adopté partout: c'eût été un sujet de peine, 
que de n'avoir pu être témoin de tout ce qu'il offre d'intéressant, relative- 
ment aux individus , et produit d'avantageux pour le service public. 



* • 
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Et moi aussi y j'avais à tous /éliciter de la continuation de votre zèle et 
de vos succès ; car l'année, qw vient de s'écouler vous k fourni la possibi- 
lité de rendre de nouveaux et de grands services A ^^ France 1 La contagion 
se développant avec. une extrême intensité sur la plus considérable d^ 
lies Baléares ^ dans une saison extrêmement critique ^ et à Tépoque d'une 
foire fréquentée par une immense population, était vm événement propre 
à mériter toute votre sollicitude^ d'autant que votre expérience en calculait 
tous les résultats avec une effrayante sagacité. Aussi y eussions^nous mille 
fois mieux aimé voir la peste concentrée dans le Lazaret que de la savoir 
ainsi errante et prête à profiter de la cupidité du moindre fraudeur pour 
s'introduire sur des cotes assez difficiles à garder* C'était lui nouveau motif 
de redoubler de vigilance, d'activité, et vous avez éprouvé, dans cette cir- 
constance comme dans toutes , combien était grande la confiance que vous 
inspirez partout. 

En même temps , vous receviez du Roi une marque de satisfaction bien 
précieuse, pour les services rendus dans l'exercice précédent. Plus je me 
suis trouvé beureux d'avoir la mission de vous remettre la belle médaille 
qui en était le gage , plus Monsieur le maire de Marseille et moi avons 
dû être reconnaissants de ce que vous avez bien voulu solliciter pour nous 
cette même faveur. Partager vos travaux dans toute leur étendue est tout-à- 
la-fob un devoir çt un sujet de satisfaction : vous me croirez sans peine, quand 
je vous assurerai que l'avantage de vous présider est l'une des attributions 
auxquelles nous devons tenir le plus. 

Les collègues que le renouvellement annuel vous enlève, emportent notre 
estime et nos regrets \ mais ceux qui vont vous être donnés pour les rem- 
placer apportent tout ce qu'il faut pour vous dédommager d'une perte 
à laquelle la nature même de votre institution vous prépare , et qui vous 
atteint tous successivement. Heureusement pour le bien public et pour les 
autorités qui sont appelées à la protection de vos actes, ce sont toujours les 
mêmes principes, les mêmes limiières^ le même esprit qui régnent ici: 
et , lorsque le Gouvernement s'occupe d'un projet de loi sur la répression 
des délits sanitaires ; lorsque deux de vos collègues sont appelés pour déve- 






(io4) 

lopper les dlpositions par vous proposées ^ 11 est bien permis de croire que 
Tannée présente ne s'écoulera pas sans que tous ayez acquis des moyens 
nouveaux et encore plus efficaces , pour atteindre au but vers lequd tous 
nos efforts tendent sans cesse. 



Q>t' 30. UtJlécowclO cvtoiioiice a ipcca&ioî} de iœ CfCét de Mptetutète cvîet^te 
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Un siècle vient de terminer sa révolution, depuis que nos aïeux rendaient 
grâces à la divine Providence de ce qu'elle les avait enfin délivrés du fléau le 
plus redoutable qui puisse accabler l'humanité: et, pour être à jamais préser- 
yés de la colère céleste , ils se placèrent sôus la protection spéciale de Celui 
qui déjà s'était offert en sacrifice pour le getire humain. 

Tel était le spectacle que présentait Marseille il y a cent ans; tels sont les 
souvenirs que rappelle cette grande commémoraison dans utfe magnifique ^ 
Gté y si éminemment dotée de tous les avantages qui pouvaient la rendre riche, 
florissante, et en faire un séjour délicieux pour ceux qui Ont le bonheur de 
l'habiter comme pour les Etrangers* 

Elhbien! cette prospérité , cette gloire, cette illust^tion, ces délices, dont 
Marseille était en possession depuis tant de siècles , qu'elle avait obtenus par 
tant de travaux ; tout avait disparu dans l'espace de quelques moisi 

Ce vaste horizon de mer , ces flots majestueux couverts naguère de nonn 
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(i) Cet édifice , projeté depuis ]ong«teniipt, n'a pu toe encore coniniencé> k c«ue de dtrenee etrcooe- 
taneet. On tenait à en rattacher la conetruetion à l'année sécotaire de la pcite, eC la première pierre en 
iut posée •oienneliement. 
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breox naTÎres chargés de productions de tontes les contrées^ tout cela n'ins- 
pirait plus que de sinistres idées ^ depuis qu'un de ces vaisseaux nous avait 
apporté Taf&euse maladie qxii^ presque toujours^ exerce ses ravages dans 
rOrient. • % • . . Notre dimat^ jadis si pur^ si brillant ^ si renommé ^ ne re- 
cevait y ne communiquait plus que des exhalaisons pestilentielles ; Tastre du 
jour était , en quelque sorte , voilé d'un crêpe funèbra • ... La terre se trou- 
vait frappée de stérilité ^ et les campagnes étaient totalement négligées 

Toutes les affaires commerciales^ tous les travaux de l'industrie avaient été 
successivement suspendus^ et à-peine pouvait-on pourvoir aux premiers besoins 
de l'homme. •••• Les temples de l'Etemel étaient fermés. •••. Les maisons 
n'ayant plus assez d'espace pour contenir les individus atteints chaque jour-, 
les places publiques y les promenades ^ les rues se trouvaient encombrées de 
mourants et de morts. •••• Les dépositaires de l'autorité^ que le Gel avait 
doués de tant dé piété y de courage et de zèle^ partageaient leurs soins entre 
l'arrivage des subsistances et les secours dus aux malades ^ entre l'obligation 
de maintenir l'ordre dans d^ moments si critiques et la nécessité de faire 
donner la sépulture aux infortunés que la mort moissonnait par milliers. . ». 
Chaque famille avait des larmes à verser ; plusieurs étaient enleva tout 
entières , et une multitude d'orphelins venaient encore accroître les sollicitudes 
de l'administration pubh'qiie« 

La famine y le désordre y la terreur y le désespoir et la mort y r^naient daqs 
cette ville que nous admirons aujourd'hui j et les seules consolations qui pus- 
sent être offertes a cette malheureuse population repoussée^ en quelque sortc^ 
du reste de l'univers y elle les trouvait dans le dévouement admirable de M. de 
Belsunce, et dans l'infatigable activité des dépositaire3 de l'autorité civile et 
militaire^ 

Enfin y le saint prélat leva les mains vers celui qui dispose de tout , pour 
le supplier de mettre un terme à ces calamités; la ville entière se joignit a ses 
magbtrats^ qui se montraient si dignes de la confiance publique, pour sanc- 
tionner y pour éterniser le vœu formé par le pasteut* que son auguste missiqii y 
non moins que son beau caractère y destinait a servir de médiateur entre le 
Ciel irrité et le troupeau frappé par la foudre. 
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Ce Tœu , prononcé avec tant de Cerveur et si fidèlement exécuté , a pu 
cesser d être une loi sacrée pour la ville de Marseille , seulement pendant ces 
tems désastreux y où > parmi tous les maux qui ravageaient la Flnince.^ l'im* 
piété et le m^ris de tout ce qui rappelait des sentiments généreux, -et 
la proscription de tout ce qui était bon et juste^ présidaient principalement 
à lotis les actes du délire révolutionnaire. Depuis le vœu 'figiit par la ville^ à 
l'époque de ja cessation de la peste ^ jusqu'au jour ou la Franteet Marseille 
ctarent tant à souffrir de ce» dÀasIres politiques ; d^uis que Pordre commença 
à renaître jusqu'à la dernière annœ de la période séculaire, chacune de ces 
années a vu la population tout entière se rallier autour des ministres des autels 
et des magistrats , pour accomplir et renouveler des promesses faites dans un 
péril si imminent. 

Les décrets de la iVovidence sont impénétrables, et nous devons les environ- 
ner d'un saint respect Frappés dW coup terrible, nos aïeux en furent délivrés 
an temps marqué par la toute puissance de Dieu; et depuis, remarquons-le 
dans toute Peffiosion de la reconnaissance, (]|fpuis , <^ést-a-dire pendant le 
siècle aujourd'hui révolu , Marseille a vu la plupart des lieux avec lesquels son 
commerce la met en relation, fiiappés de la contagion qui fit couler dans 
son 5ein tant de larmes ; tandis qu'elle seule et les points sur lesqueb sa ju- 
ridiction sanitaire s'étend en ont été préservés d'une manière si propre à 
étonner* • • • • 

Qui pourrait ne pas reconnaître dans xm si grand bienfisiit la protection 
divine exténue par les prières de Bçlsunce , par la piété de ses coopérateurs , 
et par la confiance que le peuple marseillais avait si justement placée dans la 
foi, dans les vertus de ses chefs spirituels et temporels I Si quelquefois l'af- 
freuse maladie, introduite dans l'enceinte destinée à lui servir de réceptade^ y 
a été complètemait étouffée, n'est-ce ])as une suite de prodiges pour lesquels 
nous devons bénir l'Auteur de toutes choses, en même tems que nous entou- 
rons de la vénération et de l'estime publiques ces magistrats reconunanda- 
bles qui, voués au maintien de la santé publique, savent si bien reconnaître 
que tous leuns travaux seraient vains , sans la puissance surhumaine qui les 
protège ? 
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Cest donc aujourd'hui que nous devons plus particulièrement remercier 
Dieu d'avoir exaucé les supplications de nos ancêtres^ et lui demander^ pour 
nous et nos descendants ^ de diriger sans cesse des regards tutélaires dur la 
tille de Marseille^ où les principes les plus religieux savent s'unir^ d'une ma- 
nière si touchante^ aux sentiments cpie tous les vrais Français aiment àporter 
aux fils de Saint Louis et de Henri iv. 

Comment ne seraient-ils pas accueillis, ces vœux si vivement sentis, si hau* 
temeut., si unanimement manifestés, lorsqu'ils vont être de nouveau consacrés 
par le; prélat qui , occupant si dignement un siège vénéré dès les temps les 
phiSs reculés,, est toujours prêt à suivre les exemples que lui ont transmis les 
plus illustres de ses prédécesseurs ; par un pasteur qui nous a été doxmé cornooM. 
le ga^iB de la réconciliation du chef de l'Eglise et du sceptre des lis? II& seront 
accueillis^ces vœux solennels, n'en doutons pas, par celui qui, lisant au ibnd. 
deft ceeurs , connaît toutes les pensées dont ils sont pénétrés dans, cette jpur- 
née mémorable 

En mémoire de ces grandes calamités et de leur cessation miraculeuse^ un 
temple va. se construire sur les débris de celui qu'avaient détruit les. fureurs 
révolutionnaires ; un monument y sera élevé à la gloire de M. de Belsujice » 
de tous les Ecclésiastiques qui l'ont si saintement secondé, de tous leurs coopé;- 
rateurs dans Tordre civil et militaire , et de toutes les personnes qui se sont 
dévouées aux soins réclamés par une population si infortunée ; partoul^, le 
bronze, retraçant les traits de l'illustre £vêque de Marseille, perpétuera 
le souvenir de l'époque où se manifestèrent les plus éclatantes vertus : des 
écrits transmettront partout le récit de tout ce que Marseille doit à ceux qui 
se dévouèrent pour elle, et de ce qu'elle fait pour honorer leur mémoire: la 
chaire évangélique va retentir de la voix de ses plus éloquents orateurs rap- 
pelant ces terribles événements, pour faire sentir la nécessité de tout rappor- 
ter à la Providence ; des larmes d'attendrissement et de regret coulent de tous 
les yeux , en même temps que les accents de la reconnaissance et les louanges 
du Seigneur se font entendre de toutes parts: le nom sacré du Roi qui, por- 
tant dans son cœur la ville qu'il a qualifiée d'excellente, connaît et partage 
avec son auguste famille tous les sentiments qui y régnent; tout se réunit pour 
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compléter les ornements d'une fête unique pour le temps , comme peur les 
lieux^ et dont Marseille seule peut faire admirer le magnifique coup d'œiL 

Cest dans une telle solennité^ c'est sous d'aussi fieiYorables auspices que va se 
fonder Tédifice sacré où retentiront des cantiques d'actions de grâce pour la 
délivrance des maux passés^ des vœux pour qu'ils soient constamment éloignés 
de ces lieux ^ et des prières pour voir s'y perpétuer les principes de rdigion 
et d'amour pour nos Rois y qui font le bonheur et la gloire de cette belle Cité. 
De tels hommages seront agréés, livrons-nous à cette douce espérance; ils sont 
pursT comme le sont les cœurs qui, les adressant au Ciel, s'efforceront sans 
cesse de persévérer dans les résolutions généreuses que doit inpirer cette inef- 
fisible cérémonie. 

Gbacun j puise une nouvelle ferveur pour l'accomplissement de ses 
devoirs; mais nous, magistrats, nous en contractons de plus impérieux 
encbre, non -seulement envers l'arbitre souverain de nos destinées et le mo- 
narque qui règne par sa grâce , mais encore envers les peuples confiés à notre 
administration. Si jamais ils étaient menacés de ces affreuses calamités que 
tout aujourd'hui rappelle si vivement, et dont nos soins les plus vigilants 
tendent à prévenir jusqu'à la moindre invasion , nous aurions toujours de- 
vant nous les exemples magnanimes que nous ont laissés Belsunce et les com- 
pagnons de sa gloire; comme eux^ nous saurions nous dévouer au salut 
public , nous en prenons ici l'engagement sacré comme l'hommage le plus digne 
d'être offert aux héros de la religion et de l'humanité dont le seuvenir préside 
à cette cérémonie. 
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Un ^ténement déplorable sous tous les rapports a profondément afflige 
la population intéressante qui compose la ville de SaintrRemy ; sentiments 
honorables et légitimes, qui sont heureusement indépendants des regrets 
incalculables que vous eussiez éprouvés^ si ce temple^ en s'écroulant^ eût 
coûté la vie à un seul individu. 

La Providence vous a préservés d'un tel malheur^ en même temps 
qu'elle vous a ménagé les moyens de rétablir d'une manière convenable 
cet édifice y qm, pendant sa longue durée ^ avait vu tant de générations se 
succéder sous ses voûtes sacrées pour y offrir leurs prières au Ciel , pour 
y remplir .toutes les obligations qu'il impose; pour y contracter, sous ses 
auspices 9 tous les liens qui unissent les hommes entr'eux; pour y voir enfin 
Fendire les derniers devoirs aux dépouilles mortelles de ceux qui nous 
précédent dans une autre vie. 

Des souvenirs si chers à chacun de ceux qui m'entourent , expliquent tout- 
a-la-fois les larmes répandues à la destruction subite de ce monument véné» 
rable a tant de titres, et les généreux efforts auxqueb vous vous êtes livrés 
pour le faire renaître de ses décombres. Si des formalités exigées même pour 
préparer une telle entreprise , ont paru longues à votre juste impatience^' 
vous les avez du moins abr^ées par l'unanimité de vos voeux, par raciivittf 
de vos démarches , et par le religieux dévouement avec lequel vous avex 
f té au devant de tous les sacrifices jugés nécessaires. 

Aussi, Messieuni^ un si bon esprit et de si exodlen^ vues ne pou- 
vaient manquer d'en recevoir le prix et voos avcx tu^ d'une part, le 



— _■>-■.•-- , -^-^ - 



Gouvernement du Roi vous accorder tous les secours dont il pouvait dis- 
poser et vous encourager d'une manière toute particulière; de l'autre, le 
département faire pour vous ce Cfu'aucune Commune n'avait encore ob- 
tenu y et vous décerner^ en quelque sorte y tous les avantages d'une exception 
commandée par une conduite si digne d'éloges. 

Ces. heureux résultats y vous les devèE aussi aux soins constants y au dé* 
vouement sans bornes que n'a cessé de déployer le digne magistrat à qui est 
confiée l'administration de cette Cité(i); soins dans lesquds il a élé si bien 
secondé par MM. ses Adjoints y par le Conseil municipal et par le vénérable 
pasteur qui n'aurait pu survivre à la destruction de son ^ise y s'il n'eût été 
assuré de sa prompte reconstruction (a). Témoin de tout ce qui a été fût 
pour amener les choses au point où elles sont j ayant pu aussi contribuer à 
diminuer les difficultés qu'il fallait s'attendre à rencontrer ^ je suis heureux 
de pouvoir rendre un témoignage que toutes les voix, confirmeraient ici, 
s'il en était besoin y mais elles y joindraient j avec non moins d'effusion et de 
reconnaissance , le nom de celui de vos concitoyens à qui le département 
confia ses plus chers intérêts , et qui prit tant de peines pour accélérer 
HDkème la reconstruction du temple dont vous désires , avec tant de raison , 
la jouissance (3). 

Enfin il est arrivé , le moment ou vont disparaître tant de regrets ! La reli- 
gion va retrouver un temple digne d'elle y et les arts , recouvrant cette verve 
qui fit jadis de la Provence une terre classique, vont concourir a orner 
cette ville d'un édifice propre à fixer les regards du voyageur. En venant 
admirer ici des restes précieux de Tarchitectiure ronutine, il appréciera 
davantage une belle construction moderne, consacrée a une si sainte des- 
tination. Ces soins, confiés à un artiste distingue et à un Conseil composé de 
tout ce que la France a de plus éclairé , ne laissent aucun doute sur la réali' 
«ation de ce vœu. il se confond même avec l'al^resse qu'inspire^ dans 



(I) M. Dunnd, niAire àt St.-Remjr i MM. Tounme, Favier, Adjoints. 

{%) M. Arqaîer, caré de SK.-Rem/ : il eit mort avant que Téglito fdt termméa. 

(t, M. k marqvût de Lagor, meoibre da la Chambre dea Dr^iot^ 
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celte Tille, la pieuse cérémosùe qui nous mmit autour. du «ciiimtre<d^ autels* 
Remarquons aussi que la première pierre 4e 'Ce lemple va être posée dAus 
un )Our qui rappelle celui où le Roi r^sitra daus ses Etals > iL'où i'ayaîeiit 
exilé des événements si imprévus ; dans une solennité que toute la Fcance 
célèbre comme le gage de son bonhjeur et de Jft .pAix .pubUquei Cà*tes I 
sous de tels auspices y la grande entreprise que nous venons de fonner «le 
peut qu'être amenée à bien : die sera L'tMMiamage le ipkis digne d'être offert 
au Roi très-chrétien y et le plus propre à nous attirer *sûs regards protecteuQt. 
Des vœux ardents , adressés au Ciel pour sa conservation et celle de son 
auguste famille, seront enfin les premiers accents ^ qui sis feront entendre 
sur ce parvis désormais sanctifié , en attendant que ses voûtes puissent re- 
tentir de ces prières qu'un bon Français n'entend^ ne. prononce jamais sans 
cette émotion qui, n'en doutons pas, se tran»nettra dams la postwité la 
plus 
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Vous êtes enfin arrivés à la fin de l'année scolaire , à cette épo^pie solen- 
nelle où vos travaux vont recevoir leur. juste récompense l' Cette cirooM- 
tance est de la plus haute importance, dans chacune des années qui compo- 
sent la portion de votre vie destinée à l'éducation; toujours voqs vojos 
rappellereEavec délices le moment ou vous avez reçu des pri^ et des courons 
nés, et avec une sorte de regret, Timpuissance des eCTorts auxquels ivons 
vous êtes livrés pour les obtenir. 

Mais certes, vous augurez assez bien de la tendresse de vos. parents, de 
l'intérêt de vos instituteurs et de la sollicitude paternelle des magistrats^, pour 
être bien convaincus qu'ils ne demeurent point indifiCérents a vol succès. 
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Les premiers s'identifient tellement à tous qu'ils en sont glorieux œmme 
TOUS mêmes ^ et j'en. appelle aux larmes délicieuses qui coulent de leurs 
yeux , à l'émotion dont se pénétrent les spectateurs lorsque quelques-ims 
de Tous^ dirigés par des sentiments quon ne saurait assez louer, vont 
déposer entre les mains des auteurs de leurs jours les palmes qui iriennent 
de leur être décernées. 

Cette satisfaction pour être moins expensive , n'est pas moins réelle parmi 
les hommes recommandables qui' se dévouent^* d'une manière si méritoire, 
aux soins pénibles qu'exige d'eux la belle mission qu'ils ont acceptée de 
Taugute chef de l'Etat ^ celle de ùire de vous des hommes religieux , déronés 
au Roi et à la Patrie , réunissant les lumières propres à figurer avec honneur 
dans la grande famille^ et a concourir a sa prospérité et a sa gloire. Tel est 
le but utile et honorable auquel tendent toutes les pensées, toutes les 
actions de ceux qui tous ont dirigés pendant l'année dont nous voyons ter- 
miner la révolution. Après avoir pesé, dans la balance de l'équité, les titres 
apportés par chacun de vous à ce noble concours, ils viennent vous présenter 
à cette imposante Assemblée, pour recevoir tout-à-la-fois les prix des ta- 
lents et du zèle, et l'encouragement dû à l'application et à la bonne volonté; 
pour obtenir enfin l'honneur de lui être nommé. 

En peignant à grands traits les sensations qu'éprouvent en ce moment 
les instituteurs autour desquels vous êtes rangés, je crois vous inspirer 
pour eux de nouveaux élans d'affection et de reconnaissance. Quelle que soit 
la manière dont vous pouvez envisager les soins qu'ils vous rendent , elle 
est assurément bien au dessons de la réalité ^ croyez-le bien, jeunes Elèves^ 
le jour n'est pas éloigné où vous pourrez vous en faire une juste idée. , et 
ce sera celui où , après avoir terminé votre . éducation , vous ferez votre 
premier pas dans le monde. Mais que dis-je, terminé votre éducation ? Ecoutez 
des conseils, sévères peut-être, mais sages dans toute l'acception du mot, et 
dictés surtout par la plus tendre sollicitude. Si vous mettez a profit les prindpes 
de religion et de morale qu'on s'est attaché à vous donner ici ; ai vous voulez , 
comme j'aime à n'en pas douter, vous prémunir et vous fortifier contre de 
fausses idées , des maximes pernicieuses qui auraient pu être présentées à voti*e 
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uieJKpérietice ; si vous avez l'intention de cultiver les études dotit d'habiles* 
maîtres se sont efforces d orner votre esprit ; c est sur ces premiers éléments 
que vous aurez à travailler de nouveau , afin de compléter votre instruc- 
tion. On s'est occupe de poser la base de l'édifice : a vous seuls appartiendra 
ensuite la faculté de construire les murs et de les élever aussi baut qu'il 
peut être permis aux facultés humaines. 

Quelle que soit la carrière où vous appellent vos destinées ^ jeunes Elèves , 
l'éducation et l'instruction sont les plus grands bienfaits que vous puissiez 
recevoir de vos parents et de l'Etat, qui est devenu pour plusieurs d'entre vous 
une seconde Providence. Employez donc utilement le temps consacré à ces 
études^ et abrégez, par votre application ^ la période que j'assigne à la né- 
cessité d'une nouvelle éducation ; elle sera d'autant moins pénible que 
vous aurez profité davantage de la premièi-e; je me hâte de l'annoncer à 
ceux que ces conseils auraient trop effarouchés^ d'autant que le résultat de 
cet examen et du concours qui l'a suivi, prouvent heureusement qu'ils sont 
en petit nombre. 

Les magistrats y les fonctionnaires de tous les ordres, que le vœu de 
l'Université appelle à cette cérémonie, ne sont pas moins portés que vas 
parents et vos instituteurs, à apprécier tout ce qu'ocre d'intéressant pour 
le cœur et de satisfaisant pour l'esprit, cette fête scolaire, dont le souvenir 
n'abandonne jamais ceux qui ont été dignes d*en goûter les charmes. Que 
ne pouvons-nous, jeunes Elèves, vous donner l'expérience derâgemilr,et 
vous démontrer, par les réflexions qu'elle nous inspire chaque jour, combien 
il importe d'apporter à vos études le zèle , l'application qu'elles exigent I 
Mais on n'en retrouve plus la trace, si on vient un moment à la perdra*: 
cette crainte ne saurait se manifester ici, où tout concourt à vous donner 
réducation la plus soignée: aucun de vous ne sera assez indifférent sur son 
avenir, pour ne pas profiter de tant d'avantages. 

Ce témoignage, rendu par les chefe de cet Etablissement, je m'em- 
presserai de le mettre sous les yeux du Gouvernement, et Sa Majesté 
apprendra avec plaisir que les élèves du collège royal de Marseille sdnt 
dignes d'appartenir o cette ville^ qui a donné tant de-preuves de dévouement 
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et de fidélité. Ces mots font palpiter vos cœurs y jeunes Elèves y je le vois 
avec la plus vive satisfaction y et^ convaincu que vous ne me démentirez 
dans aucune circonstance y j'aime aussi à vous assurer que je compte parmi 
les plus précieux avantages qui puissent être attachés à mes fontions y ceux 
d'être appelé à rendre compte de vos succès ; d'avoir à vous donner quel- 
ques avis^ ou plutôt de vous exprimer une affection que je sens bien vive- 
ment i de pouvoir, enfin y orner vos fronts de la couronne qui doit récom- 
penser vos travau:)^* 



E eucou/toopetiietu. de ta poccute^^ 



% o^arsrlffr, it si &cMtt iStu 



t>^e£i>eu9ifj 



Le résultat consigné dans le compte rendu par le comité central de 
vaccine y et mis aujourd'hui sous les yeux de la France entière y est satisr 
faisant sous tous les rapports* 

Soit que l'on compare le nombre des naissances à celui des vaccinations y 
pendant les deux années dont s'occupe le comité; soit qu'on mette ces 
mêmes résultats en parallèle avec ce qui a eu lieu dans les autres dépar- 
tements ; soit qu'on s'appesantisse sur le peu de frais qu'ont occasionnés des 
bienfaits si multipliés ; soit enfin qu'on analyse les mesures qui ont été prises 
simultanément dans toutes les administrations y dans toutes les localités , 
on sera forcé de convenir que nulle part plus d'efforts n'ont été couronnés 
de plus de succès. Si dans la première des deux années dont il s'agit 
le fléau que nous combattons sans cesse est parvenu à s'introduire dans 
Tune de nos principales villes , par une de ces circonstances que toute la 
prudence humaine ne ^aurait prévoir , et à y exercer des ravages ^ il sem« 
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ble que la Providence ait voulu raviver le zèle des amis de la vaccine , et 
la sollicitude des iamilles , endormie par la sécurité dont nous jouissions. 
Triste et déplorable encouragement sans doute , mais qui n'a pas peu con- 
tribué à rendre notre tâche plus facile pour le présent comme pour l'avenir! 

Après l'avantage de pouvoir proclamer un semblable résultat , je ne sau- 
rais en concevoir de plus satisfaisant que la possibilité de pouvoir en té- 
moigner hautement ma reconnaissance à tous ceux qui^ professant l'art de 
guérir , viennent de donner une nouvelle preuve de leurs lumières et de leur 
zèle y et cette satisfaction est complète par la mission de remettre à MM. 
Gîraud'Saint-Bome , Segaud, Moulaud, la médaille que^ sur la proposition 
du comité central de vaccine > leur a décerné Si Exe. le Ministre de l'intérieur. 

Cest un triomphe flatteur, Messieurs, que celui que vous obtenez sur 
des concurrents recommandables , qui, satisfaits d avoir bien mérité de 
l'humanité, se trouvent aujourd'hui récompense en votre personne. Jouis- 
sez de ce témoignage honorable de la bienveillance d'un Roi si attentif à 
reconnaître toutes les bonnes actions et tous les genres de services ; qu'il 
soit aussi le gage de nouveaux efforts pour en mériter la continuation. 

Cette séance reçoit un nouvel éclat de la prince de MM. les membres 
du jary médical, en ce moment réuni sous la présidence de l'un des profes- 
seurs les plus recommandables de la flgiculté de Montpellier. Vous voyez, 
Messieurs, le fruit de vos travaux pour l'exécution des lois relatives à l'exer- 
cice de l'art de guérir, et des principes non -seulement que vous prati- 
quez , que vous professez , mais encore que vous exigez de tous les élèves 
qui se présentent à vos examens. Certes, vous devez étire heureux de voua 
voir si bien secondés , mais je ne le suis pas moins de pouvoir présenter la 
situation du département sous des rapports si favorables, et de me rendre ainsi 
garant du dévouement éclairé que manifesteraient tous les hommes estimables 
voués à la pratique des sciences médicales, si jamais leurs services, toujours 
utiles , devenaient nécessaires par les approches du fléau qui d^le si crodr 
lement nos infortunés voisins. 
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RjEN ne saurait être plus flalteur pour le magistrat a qui le Monarque 
a oonfié Fadministration de Tune de ses plus importantes Qlés y que sa con- 
firmation trois fois renouvelée dans ses importantes fonctions; distinction 
qui reçoit un si grand prix, de la main auguste qui l'accorde ^ et des cir- 
constances qui l'environnent. 

Plus ce choix est honorable y plus il impose d'obligations. Tout en at- 
testant que des services antérieurs ont été appréciés^ il ne saurait être 
considéré comme en étant la récompense: aux yeux de l'homme qui a 
•u se &ire une idée des devoirs qui résultent de l'acceptation de fonctions 
publiques y il ne peut être que le gage et le signal de nouvelles preuves 
de dévouement^ pour justifier de plus en plus la confiance du Souverain et 
mériter celle des Administrés. 

Ce ne sera pas après tant d'années d'exercice de la mairie, écoulées eli 
grande partie dans des conjonctures difficiles , que j'aurai à rappeler des 
principes qui jamais n'ont pu être méconnus y et a retracer les devoirs qui en 
dérivent. 

Partout où la voix auguste du Rot sera entendue, ( et quel est le Fran- 
çais qui ne doive et ne reuille l'entendre ? ) les lois y les actes de l'auto- 
rité royale, les mesures prescrites par les autorités locales, recevront -la 
plus prompte , la plus complète exécution ; la religion sera respectée et 
ses ministres honorés ; les princijx^s monarchiques seront professés et les 



(1) u. le maniait de Bluntgraod , Matrc -, MM. Fabrc, Vidal , Salavy, Rabaud , Garoone, Lciaét, AJja in l». 
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maximes subversives de l'ordre social repoassées; la justice sera rendue à 
tous; la police la plus active^ la plus surreillante ^ sera exercée à l'égard des 
hommes pervers qui fondent leur existence sur le vice et l'oisiveté; le crime 
sera prévenu autant que possible y et le coupable livré aux tribunaux ; 
toutes les plaintes qui pourraient s'élever contre la n^Iigence^ le défaut de 
délicatesse ou les écarts des agent*s subalternes de l'Autorité seront examinées, 
et accueillies lorsqu'il y aura lieu de punir les délinquants; aucune mesure 
d'ordre et d'intérêt local ne sera perdue de vue y même dans ce qu'elle 
pourrait avoir de plus minutieux en apparence; les actes de vertu seront 
constatés et récompensés ; les personnes , les propriétés seront garanties ; 
l'agriculture , le commerce , l'industrie recevront la protection qui les fait 
prospérer; les sciences ^ les lettres et les arts seront encouragés ; l'enseigne- 
ment public sera assuré de manière à ce que tous les individus puissent, 
chacun dans sa sphère, recevoir une instruction religieuse, morale et propre 
a les guider dans la carrière qu'ils ont à parcourir; les affaires seront expédiées 
avec cette régularité, cette ponctualité, cette impartialité sans lesquelles 
il ne saurait y avoir de bonne administration : l'autorité toujours juste et 
accessible, prudente et ferme, saura en même temps se montrer paternelle 
et disposée a l'indulgence envers ceux dont les torts , ouvrage de l'erreur 
ou de r^arement, s'atténueront par des regrets; le faible, le pauvre, la 
veuve et l'orphelin , tout êtro malheureux , trouvera dans ses magistrats 
des défenseurs, des appuis, des conseils, des consolations ; la modération, 
la tolérance, l'amour de la paix, de l'ordre, de la justice guideront sans 
cesse les dépositaires du pouvoir; devoirs qui prendront un nouvel essor 
lorsque des dangers quelconques menaceraient la population: les intentions 
du Roi sont enfin que tous les principes consacrés dans la charte constitu- 
tionnelle soient respectés constamiment et mis en pratique par les Autorités 
chaînées d'en faire l'application immédiate» 

Certes , Messieurs , si la France entière jouit de ces bienfaits depuis que 
la Providence nous a rendu l'auguste famille sans laquelle il ne saurait 
exister pour nous de prospérité ; si les institutions dues a une sagesse éprouvés 
jettent de profondes racines; si les passions commencent à se calmer^ ainsi 
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leur vœu ont fait rentrer dans la vie privée ; mais ils sont un puissant 
véhicule pour les dignes successeurs que le Roi vient de leur donner. Par 
ce qui a été fait , ils jugeront de ce qu'on peut faire ; leur zèle, leur assi- 
duité ne se lasseront jamais, lorsqu'il s'agira de faire le bien dans une ville 
comme Marseille , susceptible de tout ce qui est bon , utile et beau. 

L'Âutorilé municipale ainsi formée pourrait-elle ne pas maix^ber d'un 
pas ferme et assuré y non-seulement dans la ligne d'une administration 
r^ulière et sage y mais encore vers des améliorations de tout genre ? Secondée 
par un Conseil municipal où siègent tant d'hommes vertueux et dévoués aux 
intérêts généraux et aux intérêts particuliers de la Cité, elle ne peut qu'ac- 
cueillir toutes les propositions utiles en harmonie avec des ressources trop 
souvent modiques, comparativement à des besoins sans.cesse renaissants? 

Sous la présidence ou la direction immédiate de M. le maire, on voit 
réunies des administrations qui toutes rivalisent pour l'accomplissement 
de leurs obligations : là , c'est un Conseil généi*al des hospices , dont les soins , 
essentiellement conservateurs des biens des pauvres, veillent à ce que leurs 
revenus reçoivent la destination la plus efjGcace pour le soulagement de 
l'humanité souffrante; ici, le Bureau de bienfaisance recherche les individus 
que des malheurs ont frappés dans leur fortune^ et pourvoit aux besoins les 
plus pressants de tout ce qui rentre dans la classe des indigents. D\in côté, 
c'est la Commission des prisons qui cherche à améliorer le caractère et le sort 
du détenu, par des soins et des instructions dont on ne saurait assez apprécier 
les résultats; de l'autre, des Comités cantonnaux veillent a ce que les hommes 
qui se vouent à l'enseignement primaire réunissent les qualités nécessaires 
pour remplir dignement une telle mission : sous la direction de rAutorité 
municipale, existe une brave garde nationale qui a dès long -temps fait 
9G& preuves en fait de fidélité et de zèle pour le maintien de l'ordre; enfin, 
c'est une administration sanitaire dont les services sont au-dessus de tout 
éloge, et qui, par son noble dévouement, par son infatigable activité, pu- 
ses lumières, vient d'acquérir des droits éternels à la reconnaissance publique, 
et de montrer tout ce qu'elle saunait faire , si jamais le fléau qui désole 
nos voisins tentait de s'introduire sur nos côtes. 
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Des magistrats enTiroiuiés de tds amiliaires ^ et forts d'aillears de la 
conscience de leurs sentiments et de leurs intentions , doivent marcher pleins 
de confiance Ters le parfSut accomplissement de Tobligition qu'ils Tont 
contracter 9 celle de faire jouir leurs concitoyens de tous les bienlaits d'une 
administration ëdairëe : ils perpétueront cet ardent amour , cette fidélité 
inAranlaUe, ce dévouement sans bornes dus à Tauguste fiunille des Bour- 
bons^ aux institutions constitutionnelles que nous devons à leur bienfieiisante 
sagesse, a cette l^itimité tutélaire et conservatrice qui réunit tout ce que la 
France peut désirer ; ils maintiendront enfin cet excellent esprit qui £ut la 
gloire de Marseille et qui contribuera toujours à sa prospérité; et nouS| dépo- 
sitaire de Fantorité supérieure^ constamment disposé à seconder leujns eflbrt^^ 
nous compterons parmi nos beaux jours ceux oà nous pourrons assurer au 

i et à ses Ministres que leurs intentions ont été complètement remplies. 
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GBàQCE année voit revenir Tintéressante solennité qui nous réunit en 
ce moment y et quoiqu'dle soit aussi ancienne que Tédocation publique , 
qui a toujours fait de Fémulation Tun des principaux moyens de soocàs; 
quoique moi-même j'aie été déjà assea heureux pour la célélnrer plusieuM 
fois an milieu de vous^ nous y apportons tous^ j'aiineà le croire y des 
sentiments qui font de ces jeux scolaires une source toujours nouvelle 
des plus douces jouissances. 

Après avoir travaillé pendant toute Tannée et vous être efforcés , par 
votre application et votre sèle^ à dépasser vos émules dans ks- études 
auxquelles vous êtes voués > il est Inen naturel d'attendre avec impatience le 

i6 



•. 



( IM ) 

jour où TW talents et tos soins sont prodamés et raoompaisés : bmûs con- 
Tenez qu'ils le sont dignement par ces prix, par ces mniicitfes couronnes 
eUes-memes , lorsque toos les reoerea an milien de tos concitoyens , de 
TOtre famille, de tos magistrats, qui, par lenr empresKment simultané a 
aooonrir auprès de toqs dans cette circonstance, tous prouvent le grand 
intérêt qu'ik attachent à des succès devenus le g^ de tout ee que FaTenir 
peut TOUS promettre dlionoraUe et dlieiireux. 

Ce gage sera réalisé pleinement dans toutes ses parties, comme dans 
foutes les carrières que tous êtes destinés à parcourir , si tous répondes 
i réducalicm que tous recevez ici par les soins de FEtat, dont tous êtes 
la plus chère espérance, conune tous en sera un jour Tomement et le 
soutien* 

Oui, jeunes Elèves^ cfest a ce but que tendent toutes les pensées , toutes 
les Teilles de ces hommes recoumumdables qui se consacrent sans réserve 
aux pénibles fonctions de former le coeur et Fesprit de la jeunesse. Adorer 
Dieu, dans la voie des préceptes qu'il noqs à lui-même tracés; honorer le 
monarque et le servir fidèlement et loyalement; se pénétrer de fous les biens 
accordés par la charte et lui obéir, ainsi qu'aux lois de l'Etat ; professer pour 
ses parents et pour la vieillesse toute la soumission , tout le respect qui leur 
sont respectivement dus ; remplir avec probité tous les devoirs sociaux qui 
nous sont imposés, chacun dans sa sphère; vous appliquer enfin à recueillir 
toutes les connaissances dont on s'attache à orner Totre esprit , soit comme 
études préliminaires à Tétat pour lequel vous êtes destinés ^ soit pour acquérir 
ces talaits qui embellissent toujours et consolent souvent la vie de l'homme. 
Tdles sont les semences que cultivent sans cesse vos instituteurs; tels sont les 
fruits qu'ils auront sans doute la satisfaction de Toir se déTelopper en tous: 
tds s<mt , surtout , les principes que vient de faire entendre , les intentions 
que vient de manifester la voix éloquente du prâat à qui le Roi a confié la 
dbarge éminente de grand-maltre de l'Université; elle a retenti jusque dana 
ces lieux, où vos coeurs et vos esprits sont si bien disposés à recevoir de si 
bdles et de si utiles instructions , où des maîtres nKommandables sont disposés 
i les fieûre fructifier; aussi ne lireitvous pas sans cette profonde émotion qni 
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est elle-même un gage d'espérance ^ ces paroles solennelles qui semblent 
sortir de la chaire de Terilé, où le digne chef de lUniversité a dé]& 
obtenu tant de triomphes. 

Ses regards j Messieurs j sont tournés sur le colli^ rojal de Marseille , 
comme sur un des plus importants Etablissements dont la direction suprême 
lui est confiée : un témoignage de satisfaction obtenu d'un chef qui regarde 
avec raison la £kitterie comme l'un des poisons les. plus dangereux qui puisse 
atteindre la jeunesse^ âera Août pour tous une récompense flatteuse^ en 
même temps qu'un puissant véhicule pour redoubler d'ardeur> de zèle et 
d'application jusqu'au terme assigné pour votre éducation. 

Nous venons de célâ>rer la fête du Roi y jeunes Elèves : elle rappelle la 
mémoire d'un monarque saint et grand tout-à-la-fois ( d'an monarque dont 
la tige nous donna Henri iv^ Louis xnr et leurs fils i sous lesquels nous avons 
le bonheur de vivre ; ces princes révérés par lesquels s'est opérée la recon* 
ciliation de l'Europe et la régénération de l'ordre social â>ranlé par tant 
de secousses. Cette auguste dynastie fit le bonheur et la gloire de la France i 
nos pères lui durent une suite de bienftûts qui jamais x ne seront oubliés. 
La génération à laqudle vous appartenez doit donc voir en eux ^ et surtout 
dans ce jeune enfant qu'un miracle semble nous avoir donné pour adoudr 
l'horreur et prévenir les suites d'un exécrable attentat ^ les garants de la 
stabilité des institi)tions que nous devons à Louis xvm ^ etTassuiance d'un 
avenir heureuXk 

Partout des vœux ont été adressés an Gel pour la pA)spérité du fils de 
S^ Louis $ des tributs d'amour^ de dévouement , de fidâité , de reconnais» 
sanoe lui ont été offerts de toutes parts : les vôtres ^ jeunes Elèves , et ils 
parviendront y n'en doutez pas 9 jusqu'aux pieds d!un trône où rien n'est 
dédaigné de ce qui peut concourir au bonheur des Français; les vôtres 
sont les succès que vous avez obtenus y la certitude d'une constante appli- 
cation à recueillir les principes religieux et monarchiques qui vous sont 
donnés et dont tout porte l'empreinte dans l'excellente et toujours fidèle 
ville de Marseille; principes par lesqueb vous deviendres de bons et 
vrais Français y dévoués I à la vie et à la mort ^ au Boi et à la Franco. 

16 ♦ 
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Lorsqu'afrës avoir ravagé la partie méridionale de l'Espagne, la fièvre 
janne ^est introduite dans les lieax plus rapprochés de nous, de manière à 
nous feire craindre d'en être atteints à notre tour, le Goutemonent du Roi , 
essentiellement paternel^ a mis tous ses soins à préserver ses peuples d'an 
fléau qui menaçait en première ligne toute la population littorale du royikume. 

Sur les eôtes de la Méditerranée , quoique plus particulièrement exposées 
i cause du voisinage et des relations plus fréquentes avec les pays dévastés ^ 
les alarmes étaient moins grandes ; tant les esprits étaient rassurés par ces 
mêmes mesures qui ailleurs avaient porté Tépouvante I 

Cette sécurité , Messieurs , nous ne saurions trop le répéter, était un juste 
hommage rendu à votre dévouement , à votre zèle , à vos lumières , a votre 
expérience et aux résultats qu'ils ont obtenus; puisque sans cesse en contact 
avec les plus affreuses maladies , Marseille les a vues en qudque sorte étouf- 
fées dans son Lazaret, et en a ainsi préservé t;outes les contrées environnantes. 

Cet exemple était trop beau , trop bien apprécié pour qu'il ne fût pas suivi 
et mis en pratique dans tous les ports du royaume, où le danger des com- 
munications se faisait d'autant plus sentir que jusqu'à ce moment il n'avait 
été pris aucune précaution pour s'en préserver. 

Ici existaient des règlements faits pour servir partout de modèle: scrupu- 
leusement exécutés, ils étaient depuis long^temps le gage de la plus parfaite 
confiance. Aussi les ministres du roi, dans leur sagesse toutrà-la>fbis édairéeet 
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préf ojante, se sont-iU bornés, lorsque lears regards se sont toamës vers cette 
contrée 9 a noos accorder le comfJément de» EfaUissemenls qoe dosciroon^ 
tances nonvelles rendaient nécessaires. Tel fbt le Ymt qtfi pré^a à4â oonstruo* 
tion non-seulement d'on port vaste, conmode et sftr, mim encore dVm Un 
pilai ou la fièvre jaune sera toujours comprimée sans qUto ta «loiiiâre orainia 
puisse atteindre la population sous les jeax de laquée «btmXlent en œuvre 
ces mesures préservatrices» 

Cette conception est votre ouvrage, MessieuM Si voi service» étaient de 
nature à recevoir des récompenses, ils en auraient «te bitti flatteuse danaS 
TempressemCTl; que la ville , que le coinineroe de Marseille, que le Gfooverne^ 
ment ont mis à adopter vos vues, à fournir les fonds néœsseiires, et k faire 
exécuter des ouvrages à jamais utiles et mémorables. ÀtiÀi:> la liseomiaissaiftee 
publique entoure-^le déji les noms de ceux qui ont cdiieouru à cette belle 
œurre, et moi-même suis-je heureux d'en pouvoir consigner ici le témoignage. 

Ailleurs tout était à créer, depuis les plus simples EtaibUssements jus« 
qu'aux administrations par lesquelles tout devait se mouvoir et marcher 
vers le but commun. Un règlement général devenait donc nécessaire , et l'or- 
donnance royale du 7 aoâjt établit un Système dont les bases devaient être 
largement et clairement éta))lies, puisqull a'^issait d'une organisation nou- 
velle et complète. 

Entre ses dispositioqs , la plus remarquable parmi nous est celle qui vous 
adjoint de nouveaux collalxmiteurs en U personne du G>mmandant de la 
force armée , de l'administrateur prindpal de la marine et du fonctionnaire 
chargé de l'importapt service des douanes (i). Elu efTet, ces trois branches de 
l'administration publique concourent essentiellement à assurer le serrice dont 
vous êtes chargés : elles ea étaîait l'auxiliaire naturel et dles le deviendront 
encore plus maintenant que leurs chefs sont appdés à prendre fine part pkis 
active à vos travaux, et à dâibérer avec vous sur toutes lef taetiores à préndw 
dans fintérét public 

« ■ ; > 

■ •■ 

(1) Uettienr* le baron de Damas, Heutenant-g^néral commAndaiit la 8** dUiâioB militaire j ^ffc^nyi^ 
ifl»laittirt priiieipal d« Iti mliriflc i llaidt , directeoi^ 4e« 4oaaoei. 
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Ce concoars ne saurait produire que les meilleurs effets^ Messieurs; partout 
il a été jugé nécessaire^ et les avantages qu'il doit ici nous assurer feront bien- 
tôt disparaître les craintes qu'avait pu inspirer Tidée d'une innovation dans 
une matière si délicate. La présence des nouveaux membres qui viennent 
prendre place parmi vous prescrit un rigoureux silence sur leurs qualités y 
sur leurs sentiments, sur le dévouement avec lequel ils s'empresseront de 
TOUS seconder dans toutes les circonstances ; mais les fonctions dont ils sont 
revêtus, leur caractère connu et si bien éprouvé parlent plus haut que tous 
les éloges possibles; tout se réunit en eux pour présenter une garantie plus 
fdrte que celle que ma faible voix essayerait de leur donner : nous n'aurons 
donc qu'à nous féliciter de leur admission au sein de cette Assemblée, et 
rien n'y sera changé, si ce n'est qu'elle aura trois dignes intendants de plus, 
dévoués au service du Roi comme leurs estimables collègues , et toujours 
prêts à se consacrer avec eux aux soins pénibles qu'exige la conservation de 
la santé publique 
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Derais Icmg-temps toutes les personnes douées de ce^ sentiments de cha* 
rite et de justice qui sont si généralement répandus à Marseille , gémis* 
salent de l'état . déplorable dans lequel se trouvaient, par la nature des 
localités , les prisons de cette grande ville. Aussi , l'Administration pubHque, 
qui met au nombre de ses premiers devoirs l'obligation de connaître , d'ap- 
précier , de réaliser des vœux aussi l^itimes , s'empressa-t-elle d'en faire 
l'objet de ses premières soUidtndeSt Des plans, des devis fuirent dressés 
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par lliabile architecte auquel est confiée la direction de nos travaux 
publics (i)> et après un mûr examen ils reçurent l'approbation du Conseil 
des bâtiments civils attaché au ministère de l'intérieur. En même temps le 
Conseil général du département , qui marque chacune de ses sessions par 
des bienfaits ou par d'utiles établissements , TOtait les fonds nécessaires pour 
la construction de ce grand édifice; et le ministère de l'intérieur^ par l'ap- 
probation qu'il donnait au nom du Roi à ces dépenses , aussi bien que par 
les secours spéciaux qu'il avait la bonté d'y joindre , nous mettait en situa- 
tion de terminer une entreprise à laquelle nous devions attacher le plus 
grand prix^ puisque son but est l'amélioration religieuse, morale et physique des 
individus que la société est forcée de rejeter momentanément de son sein. 
; Ainsi donc , un local vaste , commodément distribué , placé dans un lieu 

tranquille, jouissant de l'atmosphère la plus salubre, ayante sa dispositioD 
d'abondantes eaux , offrant plusieurs cours pour Texercice des détenus et 
des ateliers pour le travail , se prêtant à une classification des détenus sui* 
vant la nature de leurs délits et de leur situation devant les tribunaicc ^ 
un local a été construit dans lequel rien n'a été omis de ce qui pouvait con* 
cilier la sûreté de la maison et les ^ards dus aux détenus. 

Les Yceux de l'Administration sont donc remplis, et la direction de l'Eta- 
blissement se trouve dès aujourd'hui respectiTement confiée aux Autorités 
à qui la loi en délè^e le soin spécial. Elles s'en acquitteront sans doul0 
avec leur zèle accoutumé ; mais elles aimeront aussf à s'en reposer^ pour tous 
les détails intérieurs, sur cette Commission des prisons qui a déjà fait tant de 
bien , et qui se prép^tre à en faire encore davantage, maintenant que l'édifice 
ne contrariera plus ses vues toujours éclairées et bienfSusantes ; sur O0i 
i daines charitables don^ le ^tèle ne connaît pas de bornes ; sur ce respectable 

» aumônier dont les efforts teqdept sans cesse a rendre meilleurs ceux qa'unt 

l déplorable destinée amena dans ces lieux ; enfin , sur ces hommes hnbilet 

\ dans l'art de guérir, qui , parvenus jusqu'ici, à force de soins, à neutraliser 

( parmi les détenus tout germe d'épidémie, dans un local si propre à le Tcnr 

M* Penchaod , architecte du département et dt la TÎlle de HarM illc 
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se deTelopper^ seront en situation de s'oGcaper plus efficacement encore du 
bien-être physique des détenus. 

Une amélioration si importante et si désirée est due au Roi , qui déjà 
a fait exécuter des constructions de ce genre dans les diverses parties du 
royaume ^ et qui, en confiant à son auguste neveu la présidence du Conseil 
général des prisons , prouve hautement combien sa royale sollicitude s'est 
portée sur cette branche de l'administration publique. 

Cest donc au Roi et à son auguste fieimille que les infortunés renferma 
dans ces ]ievx devront à jamais un tel changement dans leur sort ; nous le 
Cirons , nous le prouverons chaque jour, nous magistrats qui trouvons une 
juste satisfisuction à pouvoir seccmder les intentions du Gouvernement et 
a être en ce moment ses délégués : mais les détenus eux-mêmes vont bientôt 
entendre la voix dW de nos plus âoquents 'ministres des autels (i); 
ils vont voir notre respectable prâat (a) appeler sur eux les bénédic- 
tions du . Gel , et terminer par cet acte solennel la sainte mission qu'il a 
remplie dans le diocèse de Marseille , où il est bien dignement rempla- 
cé (^ mais où il laissera des souvenirs aussi solides que les vertus qu'il 
déploya pendant sa trop courte administration épiscopala 

S'il était possible que les auqpioes sous lesquels se forme cet Etablisse- 
ment exerçassent une salutaire influence sur la direction qu'il va suivre , 
nous n'aurions rien à désirer ; puisque tous ceux qui y sont amenés par la 
fougue de$^ passions ou par des indinations videuses en sortiront corrigés 
en mêwi^ temps, que punis et^ surtout ^ pleins de reconnaissance pour un 
Monarque qui du haut de son tr&ne a daigné s'occuper du sort de tous 
tes sujets sans exception. Puissent nos soins atteindre i ce but^ vers le- 
quel nous ne cesserons de tendre, et mériter ainsi que le Roi soit instruit 
de tout ce qu'a produit d'utile et de bon noire empressement à faire exé- 
cuter ses ordres I 



(I) M. l'abbé Maccartby. 

(s) M. de BaufMt , arcberêqae d'Aiz. 

(3) M» de llezenod, nommé à l'érèclié de Iftfteille* 
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La restauration des enfants de S^ Louis et de Henri it sur le trône de 
leurs pères, fat pour la France tout entière le ga^ de la paix et de la 
prospérité dont un Souverain légitime, peut seul faire jouir les peuples 
que la Providence a confiés à son Gouvernement 

Mais ce mémorable événement , Madame , ce miracle que le Gd nous 
accorda pour mettre un terme à tant de calamités , fat célébré dans cette 
grande et belle ville, et dans le département des Bouches^u-Rbône , avec 
une vivacité, une alégresse, une franchise ^ un enthousiasme, une una- 
nimité , qui annonçaient assez que les Marseillais , que les Provençaux, pour 
qui Tamour des Bourbons est un sentiment national , venaient de recevoir 
une nouvelle vie. 

Lorsque ces élans de la joie publique formèrent le plus bel ornement 
de la marche vraiment triomphale de nos Princes , parcourant les bords 
de la Durance et les rives de la Méditerranée ; lorsqu'un dévouement et 
une fidélité auxquels les conjcmctures les plus critiques n'ont £sdt qu'ajouter 
de nouvelles forces , leur furent offerts comme l'hommage le plus digne de 
leurs âmes généreuses , pourraient*ils ne pas être portés au plus haut degré, 
ces nobles sentiments , lorsqu'ils ont a se manifester devant la fille ne nos 
Rois , devant l'auguste ^use du Prince qui , à la tète de nos braves , 
voit fuir devant son panache blanc l'hydre des révol utions { 

Ce jour ou Marseille , heureuse et reconnaissante , peut vous présenter 
les hommages et les bénédictions que ses habitants vous adressent chaque 
jour. Madame, sera l'un des plus beaux qui aient pu luire sur cette Qté. 

Fidèle interprète de cette population , j'ose assurer V. A. R. que jamais 

'7 
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id on ne yerra se refroidir le déyouement et le zèle^ l'amour et le respect, 
toas les sentiments enfin dont nos cœars sont pénétres pour la personne 
sacrée du Roi^ pour la vôtre^ Madame^ et pelle des Princes de la famille 
royale. 



Le jouroù la ville d'Âix 1^ le bonheur de posséder Votre Altesse Bojale 
est, sans contredit, IW de9 plus beaux qu'elle puisse consacrer dans son 
histoire, déjà si riche en souvenirs. Cette antique Qté méiitait une telle faveur 
pçg: la joie si pure, si toudiante , si unanime qu'elle fit édater à la restauration 



(1) Cett« ftatne a été exëcntée par M. DftTid, ttatnmire k Pai^it» «or le de«ia de M* Reroily peintre 
4e s. iL R. Medeme i Hiîdent k Aix. La première pierre 4* ce monnaient (ut potée le aS aod^ iSi^ 

Lee denz infcripticns euÎTantee font j^véee tnr le piédeetal : elles «ont l'onvrage de l'Académie sojrale 
dee intcriptionc et bellee-lettree. 



Première Inscription. 

IN PEBEMNfiX MBllOAIill 

BENATI, 

BIEAUSILCII ET SlClhïJE BEOI89 

QUI GE8TIS 

IN BELLO ÀC FACE CLABUS, 

iNFÈLix licet; 
felicim sb iolum apvd pboyinculbs 

bxistimayit; 
quod begno pul8us , libfibis obbatus 9 

opibus exutus , 
ovnu in bbnbyolentia pbovinculium 

bepbbi8set. 






Seeomde Inscription* 

àj> PBI8TINI TEXPOBIS DEBITA 80|.VE9DA» 

OSTIOBUM BHODANI, 

PBJEFBCTU8 ET C0N8ILIABII 

MUNICIPB8 AQUEN8E89 

PIETATI8 HOC MONUlfENTUli 

P08UBBE. 

ANNO M» DCCC. XtX. 
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int Louis sur le tràne de leurs pères ; par la courageuse et 
élite qu'elle leur oonserya au jour des épreuves; par le dévoue* 
ment dont elle n'a cessé et ne cessera jamais de faire la plus honorable pro- 
fessicm; enfin y par tous les sentiments qu'dle éprouve et fait éclater devant 
la Fille de nos Rois^ venant combler les vœux d'une population digne de 
fixer ses regards 9 parmi tant de villes en ce moment rivales de respect et 
d'amour. 

Mais , lorsque Votre Altesse Royale veut bien présider à l'inauguration 
d'un monument élevé à la mémoire d'un des meilleurs Princes qui aient r^gnë 
sur la Provence 9 avant sa réunion au royaume des lis ^ sa présence jette sur 
cette intéressante cérémonie un éclat dont nous n'osions concevoir l'espérance^ 
et dont . bien moins encore noos essayerons de peindre l'ef&t sur des âmes 
profondément émues d'un tel concours de circonstances. 

Le prince qu'après plus de trois siècles nous connaissons encore dans nos 
villes^ comme dans nos hameaux ^ sous le nom du bon roi René^ est pour 
la Provence ce qu'est Henri iv pour le Béarn , et ce que ce monarque devint 
ensuite pour le reste de la France. Gomme lui^ et conune le roi que la Pro- 
tidenoe nous a rendu, comme Votre Altesse Royale, et comme tout ce qui 
porte le nom de Bourbon, René d'Anjou, roi de Naples et de Sicile, était issu du 
eang de 8^ Louis; et nos pères , en Taimant comme le meilleur des Souverains, 
étaient ainsi les instruments de cette Providence qui a voulu que l'étemelle 
union des Français à l'auguste Famille de nos Rois triomphât i jamais de 
tous les efforts par lesquels le crime essayerait de briser ce faisceau sacré. 

Le nom de René, Madame, se trouve honorablement lié à tout ce qui se 
fit de remarquable pendant près de soixante années du quinzième siècle , ai 
fécond en grands événements : combattant à côté de l'héroïne d'Orléans , ses 
drapeaux furent toujours ceux de la France : -brave et loyal , généreux et 
franc, plein de dignité et de résignation lorsque la fortune trahit ses armes, 
des principes religieux constamment pratiqués lui offraient des consolations 
dans les malheurs politiques , dans les traverses que lui suscitèrent des enne- 
mis puissants et dangereux , dans les chagrins intérieurs auxquels il fut en 
butte pendant sa longue carrière. En même temps que les sciences, les lettres 
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et les beaux-arts forent pour lai un délassement utile ^ il encouragea Tagricul-. 
ture^ le commerce et l'industrie^ et encore aujourd'hui nous jouissons de 
plusieurs cultures qu'il naturalisa dans ses Etats : toujours occupé du hien-étre 
de ses peuples , il leur donna des lois , monuments impérissables de^ justice, 
de sa bon té 9 de ses lumières, de son désir de faire r^ner les bonnes moeurs , et 
de «a charité envers les pauvres ; tout y jusqu'à ces fêtes singulières dont il fut 
l'ordonnateur en même temps que l'historien, et qui, renouvelées devant 
vous , Madame, vous rappelleront quelques traits d'un siècle tout-à-la- fois reli- 
gieux et chevaleresque , tout concourt à rendre sa mémoire chère aux hahi* 
tants de ce pays. Votre Altesse Royale va être témoin des transports qu'ex- 
dte dans la ville qu'il habita si long-temps, la vue de son image révéï^a 

Cest ainsi. Madame, que nous savons aimer nos Princes: notre amour 
pour le bon roi René s'est encore accru de celui que nous portons à la 
maison de Bourbon , qu'il aimait lai-même et à laquelle il était si digne 
d'appartenir. 

Le Roi Louis xvm , qui visita la Provence lorsque S. M. en portait encore 
le nom; S. Â« R. Monsieur, dont le voyage suivit de si près la restauration , 
et qui se fit adorer des bords de la Durance aux rives de la Méditerranée; 
votre auguste époux , auquel ce département eut plus d'une fois le bonheur 
d'offrir ses hommages et ses services ; la jeune et déjà si grande Princesse dont 
léb premiers pas en France furent marqués sur cette terre , et qui apprendra 
à soD fils qu'une génà<ation se forme ici pour l'aimer et pour le défendre s'il 
en était besoin; tous nos Princes, Madame, savent qu'ils peuvent compter., 
'^ la vie et à la mort, sur les fidèles et bons Provençaux Rien ne man- 
que à leur bonheur, puisque Votre Altesse Royale daigne accueillir des 
-hommages, des voeux portéi à leur comble en cette solennité mémorable: 
elle laissera dans nos coeurs des impressions non moins profondes que les 
sentiments voués au bon Roi dont le monument va s'élever sous vos aus- 
pices , à ce bon René dont l'ame trésaille, dans le séjour étemel, de ce qu'on 
&it pour honorer sa mémoire, de la bonté .avec laquelle Madame daigne y ' 
prendre part, et de la certitude que les enfants de ses fidèles serviteiffs, qu'il 
affectionna tant pendant sa vie, sont toujours dignes de leurs pères. . . 
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PAam les Etablissements utiles formés à Marseille depuis que cette villa 
a pu respirer sous le sceptre paternel de nos Rois y aucun ne Test à un 
plus haut degré ^ aucun ne se trouve aussi bien adapté aux lieux y aux 
choses et aux hommes y que Técole spéciale de commerce qui vient au- 
jourd'hui of&ir aux familles le résultat des travaux auxquels les élèves se 
jsont livrÀ dans le cours de l'année qui vient de s'écouler. 

Les examens qui ont précédé la cérémonie intéressante qui s'ouvre en 
ce moment^ ont prouvé^ par des faits irrécusables^ que rien n'avait été n^ligé 
pour former l'esprit des élèves^ et pour les diriger vers toutes les connais- 
sances utiles aux personnes qui se destinent au commerce. Ifous ne ferons 
pas ici rénumération de ces études : énoncées dans les programmes ; mises 
en évidence dans toutes les parties de cette enceinte; g^uanties par l'habi- 
leté des maîtres à qui la direction en est confiée \ constamment méditées 
par des élèves studieux y intelligents et appliqués ; comment ces études 
n'attireraient-elles pas sur leurs jeunes fronts des récompenses aussi hono;- 
râbles que méritées ? 

Mais toute l'instruction n'est pas dans la culture de l'esprit ni dani 
de brillants succès obtenus pour les sciences ou les arts nécessaii^es qui 
vous sont indiqués; il est un objet bien plus important encore qui doit 
être tout-à-la-fois la base d'une bonne éducation et la boussole qui gui- 
dera la marche constante de l'homme de bien. Déjà vous avez pressenti 
que c'est de la religion et de la monde que je veux parler. Si elles ne sont 
connues et pratiquées dans toute leur étendue^ il manquera toujours quéU* 
que chose au bonheur de la personne destinée à vivre en société; et la SP;- 
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Le magistrat à qui le Roi a daigné confier le soin d'administrer le dé- 
partement ne saurait fixer ses regards sur un objet plus important que 
celui qui ^ rattache à l'éducation de la jeunesse. S'il a dû considérer comme 
un devoir sacré l'emploi de sop autorité pour seconder les vues sages de 
S. Exe. le grand- maître de llIpiTcrsité et de ses dignes coopérateurs ; s'il 
a fortement appuyé les efforts de MM. les Maires des principales Tilles 
qui j animés des plus louables sentiments , sont panrenus à ouvrir des écoles 
chrétiennes où une multitude d'enfants appartenant à des ffimille^ peu 
fortunées reçoivent une instruction religieuse j solide et adaptée a leur 
situation future ; si enfin l'Administration ^ fortifiant dans ses rapports les 
espérances conçues par le Gouvernement du Boi sur la génération qui 
s'élève ^ s'est rendue garant des efforts des miiltres et de l'application des 
élèves ; le spectacle qu'offre en ce moment le collège royal de Marseille 
est bien fait pour justifier de telles assertions. Ajouterai-je que ce tableau 
si consolant pour l'avenir ^ puisqu'il nous promet une pépinière de bons 
Français ^ aussi religieux envers le Dieu de nos pères que dévoués à lai 
famille de nos Bois^ est en ce moment le sujet d'une satisfaction réelle 
pour l'Autorité publique ^ pour les chefs de l'enseignement^ pour les familles 
et pour les élèves eux-mepies? Des fêtes se célèbrent^ des r^ouissances 
publiques ont lieu plus d'une foi3 dans le cours de l'année; mais si les 
circonstances qui s'y rattachent sont d'une importance qui exclut toute 
comparaison ^ convenons aussi qu'aucupe ne saurait être accompagnée de 
ces dispositions de cœur et d'esprit qui font l'ornement et le charme de 
celle qui nous réunit aujourd'huL 
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Comment en effet ne pas être touché, en Tojant une jeunesse studieuse 
qui pendant une année a déployé tant d'efforts y et s'est livrée à tant d'é- 
tudes et d'application pour mériter l'honorable récompense de ses travaux 
et de ses talents y pour la recevoir surtout au sein d'une Assemblée formée 
de tout ce qui a droit à son affection et à sa reconnaissance ! 

Mais ces émotions tout-àJa-fois douces et salutaires ne doivent pas être 
perdues pour votre avenir, jeunes Elèves: les dignes professeurs entre les 
inains desquels vous ont placés, la sollicitude du Grouvem,ement.et la con* 
Êance de vos parents, vous ont répété sans cesse qu'on ne pouvait être 
vraiment estimable et heureux qu'en se montrant toujours fidèle obser^ 
yateur des principes et des devoirs que nous impose envers le Roi , noire 
qualité de membre d'une société dont la Providence l'a constitué le chef 
suprême. Ils vous ont dit, ces instituteurs habiles autant que dignes d'estime, 
qu'allumées à un tel foyer, les lumières sont le plus beau présent quQ la 
Providence ait pu faire aux hommes ; que les sciences , les lettres et les 
arts font, lorsque le génie, le talent et le goût les dirigent^ la gloire 
de notre vie , sa plus douce occupation , et souvent notre consolation, dans 
les traverses auxquelles Thomme en apparence le plus heureux doit s'at- 
tendre à être trop souvent exposé» On vous a convaincus , par les plus 
^es préceptes , de la nécessité de porter de rinstruction dans les diverses 
carrières qui vous sont assignées ; aussi , Texpérience qui se déroule sous 
vos yeux, et qui se développera encore bien mieux par la suite, vous 
démontre les avantages incalculables qui doivent accompagner sans cesse 
celui quia su profiter de la bonne éducation qui lui a été offerte. 

Ce n'est pas assee d'avoir acquis la conviction de ces vérité : il fa.ut les 
mettre en pratique pour votre propre bonheur, pour celui de vos parents > 
pour celui de la société* En recevant ces modestes couronnes, vous con- 
tractez l'engagement d'en mériter toujours de nouvelles et d'une impor- 
tance relative à la position qui vous sera un jour assignée ; . et vou^ 
qui , n'ayant pas encore atteint au but , n'en avez pas moins fait de louables 
efforts pour en approcher, songez que la lice va dans quelques mois êkre 
de nouveau ouverte pour vous, et que des palmes vous attendent aussi. 
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Jeunes Elèves^ bientôt la France entière célébrera la fête 4e son Roi: 
celle qui nous réunit en ce jour précède et orne une solennité si grande^ 
si chère à nos cœurs : c'est sous Tégide de ce nom révéré t|ue vou3 piaoesot 
TOtre zèle infatig^le, pour mériter le titre de nés enfants; ainsi, rhoounage 
de Tos Toçux et de vos sentiments élevé vers le Gel aocrgitia le Jbonheur 4e 
la fSunille de S^ Louis et de Henri iv. 
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Nos temples retentissaient encore de chants d'alégresse pour la naissance 
d'un rejeton de S^ Louis et de Henri iv , et la France venait à-peine de 
célébrer les réjouissances de son baptême^ lorsque l'invasion d'un fléau 
destructeur dans l'une des plus florissantes villes d'Espagne ^ vint glacer 
d'effroi toutes les contrées avec' lesquelles Barcelone se trouvait en relation. 

Bfarseille ^ toute la France le sait j était menacée la première entre toutes 
les places commerciales. Il était aussi facile qu'affreux de calculer tous les 
maux qui devaient résulter de la contagion se développant au centre d'une 
immense population ^ et de là étendant son foyer meurtrier sur toutes les 

contrées environnantes Mais la France savait aussi que Marseille est 

un boulevard toujours armé contre ces flàiux redoutables à l'humanité : 
elle se reposait des soins de Ten préserver^ sur cette administration éclairée 
autant qu'active et zélée à qui nos lois ont confié le soin de veiller aa 
maintien de la santé publique. 
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Les désastres dont nous étions menacés devinrent donc l'objet de sa jnste 
sollicitude^ et parmi les projets qui furent conçus à cette époque^ celui 
d'établir un port (i) pour la quarantaine de la fièvre jaune^ dans un lieu inao- 
cessible à toute communication , et de construire à portée une infirmerie (s) 
pour les infortunés qu'atteindrait cette terrible maladie y dut réunir tous 

1 : ■ tr* 

(i) Inscription de P obélisque du port Dieudonné^ rédigée par Ï^Ac^démMe des inscriptions 

et belles^lettres. 

IVOYUM 

IN. IPSO. MASSILIRNSI. 5INU 

ÎNSULIS. DUABUS. iGGERB. JVNGTIS 

PORTUlC 

A, DCOD'ITI. NOMINE. INSICfflTUM 

PTAVrDUS. QUAORAGElfABrA. MORA. PBOBANDIS 

IN. PERPSTUAM. CIYIUM. SECURITATCM 

COMMERCIOBUMQUE. COMlfOOA 

TUM. REGIS. TUM. CIVITATIS. SUHPTIBUS 

flEGNi&lVTE. LUDOYIGO. XVIII 

IFTCHOATUM 

80LIVM. FELICITER. OCCUPAlfTE. CAROLO. X 

ABSOLUTUM 
HOCGE. MOVUMENTO 
QUOD. TANTf. MEHOBIAM. OPERIS 
ACCBPTIQUE. BENEFIGII. G^ATUM 

POSTERIS. SIGNIFICET 
OSTIORUM. BHOOAIfl. PRiEFECTU9 

ET. ItASSlUX.. TOILES N 

VNA. CUM. MERGATORVM 
ET SA?riTATI8. PUBLICÎE. CURilTORVIi 

COLLEGIIS 

COMMEIVDARE. VOLUERUlfT 

ANNO. M. DCCCt XXIY 

• 4 

(a) Inscription de Vhôpïtal Caroline. 

CAROLO. X. FELICITER. REGNANTS 
AD. ARGEIfOAM. FEBRIS. AMERICANA. GONTAGlOlfEM 

ET. CURANDOS 

HOC. MORBO. LABORANTES. ADVENAS 

'HOSPITIUM 

BXTRACTUM. ABSOLUTUM. INSTRVGTUMQVB 

8UHPTUM. PR^BENTIBUS 

ARARIO. PUBLTCO. VRBE MASSILIA. F.T. COLLEGIO. MEBCATOHTM 

ANNO. M. DCCC. XXVI 
M. R. PriVCDALD. ARCBITEGrO. 
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les saffrages. Des ingénieurs connus pour leurs talents ^ leur zèle et leurs 
succès arrêtèrent les plans de cette grande entreprise (i) ^ et sa promptA 
e^iëcution devint l'objet de toutes les espérances et de tous les vœux. 
Aussi , le Conseil municipal et la Chambre de commerce s'empressèrentrils de 
les émettre avec la plus touchante unanimité : tous les sacrifices parurent 
l^ers en comparaison des maux qu'il sagissait de conjurer. Les offres de 
concourir à la dépense de ces ouvrages furent faites avec un dévouement 
dont la reconnaissance publique conservera à jamais le souvenir. Enfin l'ad- 
ministration , qui déjà avait eu tant à se louer du concours des chefs mili* 
taires et maritimes > put transmettre aux Ministres du Roi, déjà si favo- 
rablement disposés, des plans dont les avantages étaient démontrés jus- 
qu'à l'évidence, et qu'une prévoyante sollicitude avait d^agés de toutes 
les difficultés qui pouvaient en entraver la prompte exécution. Cet espoir 
ne filt pas déçu : les projets discutés dans le Conseil supérieur de santé 
reçurent son assentiment; ils furent approuvés, et les Chambres s'empres- 
sèrent de voter les fonds nécessaires. 

En retraçant ici l'expression de ces nobles sentiments , n'oublions pas 
que f dès ce moment , un vœu unanime et accueilli comme il méritait 
de l'être , avait placé l'asile destiné aux malades sous une auguste protec- 
tion que les infortunés n'invoquèrent jamais en vain. En même temps, on 
donnait à la digue le nom d'un Prince chéri qu'un crime affreux venait de 
ravir à notre amour , et celui de Dieudonné au port destiné à établir une 
barrière insurmontable entre la plus affreuse des épidémies et une popu- 
lation digne de toute espèce d'intérêt ; dénominations vraiment touchantes 
et propres à faire connaître les sentiments de Marseille saisissant avec avi- 
dité ce parallèle de deux événements qui , chacun dans sa sphère, avaient 
produit en France une si vive émotion. 

A-peine deux ans se sont^ils écoulés depuis le moment où ces travaux 



(i^ M. Garella, ing^oîeur en chef du d^parteoient , a dirige le« trarans de la digm et àa pert Dieu- 
donné : le plan de l'infirmerie eet l'oorrage de M. Ptnchand , arehitecte dn département et de la rille 
de MarteîUé. 
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ont été commencés par les soins d'un entrepreneur actif et expérimenté } 
déjà ils sont , si non terminés y du moins avancés au point de remplir le but 
proposé et d'exiger seulement le complément des ouvrages projetés , pouc 
être mis à jamais à l'abri de la fureur des fiols et des Tenta , auxquels ilâ| 

ont déjà: résisté plus d'une fois (i) 

Vous le voyez , Messieurs , et vos jeux peuvent à-^peine le croire y cet 
emplacement était occupé par des masses énormes ; ces rochers , au$s;i ancien^ 
que le globe , ont été détachés du sol auquel ils tenaient par de profondes 
racines , au moyen des procédés dus a la plus étonnante découverte du génie 
humain ; des quais se sont formés peu-à-peu par le dél^Iaiement de^ 
rochers autour de cette vaste enceinte (2) ; des blocs énormes , à foroe 
de bras et par l'effet des plus ingénieuses mécaniques (3) , ont été piéd- 
pités dans la mer (4) ; une digue appuyée sur des bases d'une largeur pro« 
portionnée à la résistance qu'elle doit faire éprouver aux fprces qui Fatta* 
quent sans cesse (5) y a joint deux lies qu'une Providence tutélaire semble 
avoir placées là pour recevoir le perfectionnement de nos Etablissements sani- 
taires ; enfin y un port dont la création est en quelque sorte magique peut 
dès aujourd'hui offrir un asile à plus de 120 navires (6) : qu'ils soient infeo* 
tés ou seulement suspectés de la maladie redoutable contre laquelle nous 
nous défendons^ n'importe; la charité hospitalière de Marseille ne repous- 
sera jamais aucun infortuné. Fière autant que forte de la vigilance de son 
intendance sanitaire y elle n'éprouve pas même la plus l^ère inquiétude sur 
la présence de la contagion dans des lieux si rapprochés» Bien plus y cette 



(i) Cei traraux ont coiiiiiieBcé le iS jniUet 18M9 et !• 5o juin 18^4 lei dm» pArtîet de U- dSgde 
étaient jointe*. 

{%) Ce» qoaia auront de 6 ^ 7 mètret de largeur 1 Ut tont creoiif dane lea rochers. 

(3) n y a en constamment 600 on?riert et 60 charrettec employés dans ces ateliers* 

(4) n a été jeté dans la mer 197,860 mètres cnbes de pierre, pesant 5i4,435,844 l^il* 

(5) La digue a une longueur de 3oo mètres ; sa largeur k la base est de 90 mètres, et de 38 mètres sur 
Tenu. La profondeur de la mer dans cette ligne peut être calculée an terme moyen de |3 mètres ; son 
élération ser* de 7 m. 9o au-dessus de la basse mer. 

(6) €# port aura 354>365 mètres de superficie* 
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intéressante Cité fonde ractitité et le rétablissement de son commerce sur 
le soin qu'elle met à préserver du danger toutes les nations commerçantes^ 
se donnant ainsi des titres aussi nobles que l^itimes à Testime de tous les 

peuples. 

Tel a été le but ^ tels seront les résultats de cette étonnante construction , 

gage de la prospérité de Marseille comme elle en est déjà la gloire ^ et 

qui honorera à jamais le règne de S* M. Louis xvm. 

Derant un autel que soutiennent des rocbers arrachés à la terre pour 
opposer une barrière aux flots toujours en mouvement, un Prélat vénérable 
vient d'appeler la bénédiction du Ciel sur cette entreprise, et d'offrir l'hom- 
mage des sentiments de charité qui en ont été l'ame, Cest l'encens le plus 
digne du Dieu de bonté à qui doit être rapporté tout ce que l'honmie peut 
concevoir et exécuter de grand et d'utile. Unis de sentiments et d'inten- 
tions au ministre du Tout-Puissant , nous n'essaierons pas de peindre tout 
ce qu'a de sublime le spectacle que nous avons sous les yeux y nous crain- 
drions d'en affaiblir l'effet admirable, qui captive au même degré nos coeurs 

et nos esprits Que du moins Pobélisque que nous allons élever dans 

ces lieux arides ^ où sont réalisés tant de prodiges , perpétue aussi le sou^ 
venir de cette imposante cérémonie I 

Cette magnifique digue , sortie comme par enchantement du milieu de 
la mer; ce vaste et bel édifice, construit sur un rocher aplani par d'im- 
menses travaux , sont sans doute eux-mêmes de grands monuments d'utilité 
publique et des gages d'une éternelle reoonniiissance ; mais , du moins , la 
postérité saura que c'est ici que nous avons offert et déposé les hommages 
dus pour des bienfaits qui se perpétueront à triivers les siècles ^ et un tribut 
d'admiration pour des ouvrages si dign^ du Monarque qui les a ordonnes. 

Cest ici que nous rappellerons qu'une auguste Princesse , que la fille do 
Louis XVI a daigné prendre part à ces mêmes travaux , et qu'à l'exemple 
de tous les Princes de la famille royale j elle les a entoures d'une prqteo» 
tîon toute particulière : c'est ici que nous adresserons au Gel les vceux 
les plus ardents pour la conservation de l'Enfant du miracle, qui saura un 
jour avec quelle effusion de sentiments les Marseillais ont placé ce port 
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de salut sous T^de de son nom : c'est enfin ici que nous ferons retentir 
les échos de ces rochers de nos chsuits d al^resse et d'amour , poiur célé- 
brer la fête d'un Monarque révéré , et appeler sur son auguste personne 
l'accomplissement de tous les vœux que forme la France entière^ et parti*' 
culièrement Marseille à jamais reconnaissante et dévouée. 
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La cérémonie intéressante qui m'amène dans ces lieux et Vous réunit au- 
tour de l'administrateur de ce département^ entraîne naturellement l'examen 
de tout ce qui a été entrepris pour améliorer la situation de cette ville , et 
l'indication de ce qui reste à faire pour continuer et achever ce qui a été 
heureusement commencé. 

Ce n'est donc pas sans quelque satisfaction de ma part et sans reconnais- 
sance de la vôtre , qu^il pourra être rendu témoignage aux résultats obtenus^ 
depuis que la Providence nous a rendu les fils de S^ Louis et de Henri iv, 
en faveur de la ville d'Arles si digne de leur appartenir par les sentiïnents 
qui s'y sont toujours manifestés^ d'une Gté dont les grands intérêts ^ le 
Tasle territoire et les souvenirs dune antique splendeur réclamaient si 
iinpérieusement toute la protection d'un G<mvemement réparateur des maux 
produits par l'anarchie et lé despotisme , par une terrible révolution et des 
guerres trop long-temps i^enaissantes. 

L'ouverture dVne route pour communiquer avec TÂrrondissement dont 
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Arles se trouTait être derenne le chef-lieu j était le premier de tous les 
besoins et le plus ardent de tous les vœux. Tous savez y Messieurs ^ com- 
bien de difficultés entouraient ce projet y et combien il a fallu de soins et 
de persévérance pour atteindre au but auquel nous sommes enfin arrivés. 
Une sage prévoyance et peut-être tme fâcheuse expérience vous avaient 
indiqué la r^énération de la jeunesse comme le premier bienfait qui dût 
être ramené pour les peuples replace sous le sceptre de nos Rois; aussi , la fon- 
dation d'un collée et rétablissement des écoles chrétiennes dirigées pour les 
garçons par les frères de S^Yon ^ et par les sœurs de S^-Charles pour les filles^ 
furent -ils l'un des premiers actes de l'Administration municipale^ et les 
résultats avantageux produits de génération en génération par cette im- 
portante amélioration seront toujours un beau titre de gratitude pour le 
digne magistrat à qui elle est due (i). Les temples ont été réparés et entre- 
tenus ; les hôpitaux ont reçu des preuves de la sollicitude que porte tou- 
jours FAutorité a ces sortes d'Etablissements et que commande si bien le 
zèle de leurs charitables administrateurs ; des communications vicinales ont 
été réparées ; des canaux d'écoulement ont été recurés ; des coupements et 
des. embellissements ont été opérés ; des plantations ont été effectuées; des 
fontaines ont été construites ; on a continué à réunir les monuments anti- 
ques dans un local provisoire j ça attendant l'exécution prochaine du projet 
de musée digne d^ine ville où la moindre fouille fait découvrir des mor- 
ceaux précieux ; une bibliothèque a été créée comme par enchantement , et 
déjà elle propage parmi les jeunes gens le goût des bonnes lectures y tandis 
qu'une école gratuite de dessin rend d'utiles services aux jeunes gens qui 
épt*ouvent le goût ou- le besoin de rattacher à oet att leurs études premières 
on la profession à laquelle ils se destinent Si des circonstances fâcheuses 
pour une ville voisine avaient fait placer momentanément à Arles toutes 
les Autorités de l'Arrondissement ^ vous pouviez , la mesure n'étant que pro- 
visoire^ craindre le résultat des réclamations toujours actives de vos voisins: 
aujourd'hui une mesure conciliatrice vous a rendus définitivement pos- 



(i) M. de Perrin-loDqnièreff, maire en iSl6« 
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sesseurs da siégp de l'ÂdminisUatioii de rAiroad issemenL Toos jodisseË 
sans inquiétude d*un partage qui , dans Imlérêt public et dans cdui de 
la ville y éloigne jnsqu a Tidée d'une liTalîte qui ne aaurut exister entre 
deux Tilles si bien £iites pour s'estimer. Enfin , Messieurs^ les Trais inlérito 
de la Tille d'Arles ont été mieux connus, pins appréciés et par conséquent 
défendus aTec un iâe qui ne se raUentira pas |dus^ qu'il ne sortira des 
justes bornes que lui assigne une entière confiance dans la bienTeillante 
justice du GouTemement. 

Td est, Monsieur, l'état dans kqud tous trouTeii l'admimstratiQn qui 
TOUS est confiée par la volonté du RoL Ainsi se trouTC nocueSIi le Toen de 
vos concitoyens : ils reconnaissent ea tous toutes les qualités nécessaires 
pour occuper un poste auquel ils attachent d!autant plus de prix que leurs 
intérêts de tout genre ont {dus besoin d^ètre soutenus. 

Vous trouverez dans 1 administration dont nous Tenons d'énumérer les 
actes des modèles à imiter et des esonples a auiTrei En maintenant ce qu'oiA 
fait Tos prédécesseurs , en continuant les enU'eprises commencées par eux y 
en réalisant les projets qu'as aTaient conçus, tous mériterez comme eux 
la confiance, l'estime et la rec onn aissa n ce des Administrés; sentiments qui, 
après la satisfaction royale, sont toutrà-la-fbis rencouragement le plus pré- 
cieux et la récompense la plus noble que puissent aToir les fonctions ho* 
norables auxquelles tous allei& tous dévouer* Si TOtre prédécesseur im- 
médiat a éprouvé ce qu^elles <mt de pénible , n'oubliez jamais le dévoue- 
ment , l'activité et les bonnes intentions qu'il a toujours dévek^pées. Son 
zèle pour les intérêts de son pays a pu l'entrahier un moment hors du 
cercle de ses attributions; mais ces circonstances et la droiture de ses 
pensées, les souvenirs hcmorables qui Tentourent, et le témoignage rendu 
à ses sentiments par les ministres dn Roi occuperont toujours une place 
distinguée dans les annales de l'administration arlésienne» 

La loi rendue sur les chemins vicinaux est pour cette ville un événe* 
ment important qui va fournir à son maire les moyens de rendre des. ser- 
vices signijés à une population essentiellement agricole. Des travaux aux* 
quels l'Etat attache , avec raison , la plus haute importance sont en ce 
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lAottent €n pleine activité{i) ; c'est k tous y Mon^ienr ^ que êern ccvifi^ie tom 
de nmiDtetiir Tordre dant ces nouyeaux ateliers y de lever tontes les diffici^ 
tes qui pourraient retarder la marche des ouvrages^ et en m^e temps«de 
défendre les intérêts prives qui se trouveraient lésés. Une vigilance continudUe 
est nécessaire pour l'entretien des digues et des chaussées qui garantissent 
vos terres contre les écarts du fleuve majestueux qui les traverse y non 
nioins que pour le recurement des fossés destinés à l'écoulement . . des 
eaux introduites dans les lieux les plus bas ; aussi ^ seconderez- vous de 
tons vos moyens ces associations territoriales dont les soins' sont si utiles; 
institutions particulières à cette contrée et qui ne sauraient assez être prp* 
tégées. Une impulsion salutaire a été donnée pour dessédoier les maitiis qui 
existent sur la rive gauche du Rhône; opération qui rendra .à Tagirîçultuve 
de vastes terrains. Ce sera i vous qu'il appartiendra de diriger cette utile 
entreprise vers un but bien positif sans doute , mais qu'une foule de circons- 
tances accessoires et d'intérêts compliqués semble dérober à nos efforts 
à mesure que nous paraissons nous en rapprocher davantage. Si une police 
ferme et vigilante est le premier besoin des peuples , il est plus pressant et 
pins nécessaire encore pour une population disséminée dans une immense 
étendue : aussi, votre sollicitude protectrice pour la sûreté des personnes 
et des propriétés se relâchera d'autant moitis qne vous avez sous votre 
diroction des hommes éprouvés par de long^ services en ce genre. 

Entoura de monuments, restes vénérables de l'antique splendeur dei la 
Qté de Constantin, vous vous attacherez à restaurer ceux qui existent 
encore et à les rendre dignes de l'amateur des arts qui viendra les visiter. : 
en même temps vous seconderez les projets formés pour rechercher tons 
les morceaux précieux que recèle cette terre classique de l'arcbëQlqgie de 
Tempire romain et du moyen Age. .« . • Ce n'est point a vous , Bfonsieur, , qu'à 
£iut rappeler tout ce que les sciences et les beanx«arts réclament .pour.l^r 
lustration de votre patrie: vos succès personnels en ce genre garantissent 
assez la manifestation du zèle le plus éclairé , lorsque vous administrerez 
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UM YiU^.^pii renferme tant d'âëmente à mettre en œa^re, et dont les liabi- 
ttetR^ déj« $i bien disposes, n'ont besoin que d'one njain qui les dirige. 

Le Monarque enleré à la France prot^e^^it toutes les connaissances utiles : 
MHS son Kgae se scHit opéréeis des améliorations de tout genre , et , grâoes 
à ton caractère niodérateur et à une volonté toujours soutenue , toutes 
le» opinions se sont ralliées autour du tr6ne. Ce mérite^ auquel HustoÎTO 
itttdfa témoignage; les grandes institutions qui ont élé son ouvrage, oM 
profit les résultats: qu'on de^it en attendre; et Charles n, ce prinœ 
si MHgieuit y si juste, si magwaaîmft , si loyal , si sage;, modèle de lani de 
rérWê, tint à honneur de continuer le règne de scm illustre prédéioosieur. 
Sàs Blajesté nl^ore pas combien ks babitanlé d'Arles lui sont dévoua ; 
h!é Béntittents qiie, les premiers en France, ils eurent le courage de.ma* 
ikSftsta^ fM^ le Boi Looia xvl seront un grand titre a la bienveillanoe de son 

Cèst k ce ^i ^M ses éomientes qualités recommandent à nôtre vénération 
que voos allei^ prêter serment de fidélité : c'est dans une . Gité ou tant de 
Men peut être t^é^^, que voijs sUes exercer des foncttona pour lesqudles 
tOtis atea^ àiltewrtr montré tant d^'àplitade et de eèle. Entouré de la con* 
fiÛ!^ de vos cMdHoyiMi^; aidé par fes cfsttmables coopérateurs qui compo* 
ièùi le Gèrps AiuAkipdi , l'Âdministrafion des Etablssements charitables et 
tous les Ga^ dontf vM9 flliez ^Cre le chef; secondé par ks d^xisttaires de 
h Ibrce attnée > ftâa le» â>ttclienuaîres de tous les^^ ordres, et notamment par 
un elei^ ittpeclteble k tous les tîtrss ; assuré de tout l'appui de l'Antôricé 
Mpétiéure, qttî, rangeant la justice et TimpartiaiiCé parmi ses premiers de- 
VttIJv, porte a là Ville d'Arles tout l^intéréty toos les sentiments qu'^e in»* 
^Uré; vtms ne pcùrm sous de tek mispiees que réaliser ce qu'on attend de 
VOdS et mériter ainsi les regards du Idonarque dont le cœnr sait si vivement 
i(^piëd9fer ton» lès «errkes rendus à ses paires. 
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LmâQiTB la sécprilé publique vient a reœroir quelques attcwtas .de l!i|ir 
vosioD d'un fléau destructeur^ ou m^e qu'elle a pu .en conceToir dit 
craintes ; le premier devoir d'une administration prévoyante doit être de 
B'aSsurer de la nalure des maux, dont on est menace ^ pour apprécier les 
moyens de les prévenir ou pour y porter remède : résultat qui ne sawmt 
étrq obtenu qu'en s'entourant des lumières que l'expérience et rétada ont 
aujourd'hui si heureusement répandues dans toutes les parties de la France. 
Les exemples ne manqueraient pas pour retracer ce qui a été fait et ce 
qu'il convient de déterminer en principe dans de semblables conjonctu- 
res. Récemment encore l'Autorité municipale de cette grande Cité s'était 
empressée de former un Comité qui ^ réuni momentanément autour d^ellei 
pût éclairer sa marche dan^ une route hérissée de difficultés. Certes U 
moindre de ces difficultés n'était pas la divergence d'opinion qui eiuste 
sur l'introduction , la nature et la propagation d'une maladie heuveosemodt 
encore peu connue parmi nous* 

Mais l'institution qui rendit, des services dans \mi circcHistanee isolée tie 
produirmit^elle pas des résultats encore plus avantageui: y si > residae per^ 
manente, elle était perfectionnée et. mise en situalioioL d^stndier sam r^Mie 
tout ce qui tend à compromettre la santé des hommes ^ à prévenu .to^:ba 
fléaux qu'on redoute » à les combattre lorsqu'ils sont , par malheokr.^ ÎAVro- 
doits parmi eux ? La réponse à cette question ne saurait être doulease^ fi 
l'on considère que cette même institution existe depuis long-tèmpi dent 
les principales villes du royaume : elle manquait à Marseille ^ qui ^ sons tooa 
les rapports , méritait de prendre parmi dles le rang que lui donne son 
inportanoe. 

19* 
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Cette grande et belle Cité a d'ailleurs on port qui , de tout temps fré- 
quenté par des navires de tons les pays ^ a été reconnu comme le centre 
des relations commerciales les plus étendues. Son magnifique Lazaret ^ 
justement renommé dans toules les parties du monde , est devenu le gage 
de la confiante sécurité de la France , par le zèle , les lumières , l'habileté 
et le dévouement d'une Administration rraiment digne de la reconnaissance 
publique: certes nulle part^ peut-être^ n'était mieux indiquée la néces- 
sité de compléter par une surveillance constamment exercée sur les contrées 
intérieures du département, la mission que l'intendance sanitaire rem- 
l^t avec tant de succès pour toutes les communications maritimes. 

Ainsi Blarseille , chef-lieu d'un département que tout concourt à rendre 
important; Marseille devait, par la nature des lieux et par la force des 
choses, devenir le centre des utiles observations que peut réunir avec tant 
d'avantages une attention donnée sans rdâche aux faits qui se raliadhe&t à 
la salubrité publique. 

Une immense étendue de côtes , un grand fleuve et une rrriere ^nn 
genre tout particulier entourent ce vaste département; une agricoltiire 
variée se montre active et industrieuse dans toutes les parties cultivables 
du territoire , où les irrigations sont si nécessaires ; et dans les autres con- 
trées , des collines déboisées et des terrains ocxnipés par des eaux stagnan- 
tes ne sauraient être sans influence sur la santé des honunes et mime sur 
cdle de ces espèces d'animaux si utiles à nos exploitations agricoles. En 
mime temps, de nombreuses manufiictures réunissent une population à 
qui des conseils sanitaires deviennent d'autant pins convenables que non» 
seulement la salubrité de ces fabriques a été contestée , maÀn encore que 
leur établissement , sous le rapport de la nocuité et de l'inconmiodité , eiige 
de TAdministration des recherches pour lesquelles elle ne saurait assez s'en* 
tonrer de lumières. Dans jdusieurs lieux existent des hôpitaux , des mai- 
sons de détention, des collées, des écoles, des casernes, des équipages 
stationnés sur les navires , de grands ateliers de travaux publics j des réu- 
nions d'homines , et d'autres établissements dans le sein desqueb peuvent 
se manifester des maladies : une hygiène préservatrice doit donc être 
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comptée parmi les plus impérieuse» oUigations imposées k la soUidtade de 
l'Autorité. 

Tout se réunissait donc pour faire désirer la formation d'un Gcmaeil 
permanent où Ton pût trouver à cbaiqne instant les documents néces* 
saires pour le maintien de la salubrité publique^ centre commun auquel 
vienn ent nécessairement aboutir les principales méditations de l'bomme 
d*Etat, des magistrats y des chefs de la force armée et des administrateuiy 
de toutes les classes. Cette utilité .semble même tellement, démontrée qu'il 
cottTiendrait peut*être d'expliquer ici comment une. foule de ciroonstanoes 
ont pu retarder la réalisation d'un projet qu'ont appela d^ Toeux unanimes. 
Mais enfin le moment étant venu où les difficultés se trouvent surmontées, 
l'Administration a pu proposer, au gouvernement du Roi» toujours em- 
pressé d'accueillir et de prot^r des vues utiles y une création dont les 
premiers pas sont entourés de si favorables augures^ par la présence, et 
l'intérêt des principaux dépositaires de Iputorité. . . 

Telle est, Messieurs, la mission que j'ai Tavanti^ de vous confier p^r 
suite de l'approbation, donnée à un arrêté de la préfecture; acte que pr^ 
cède on rapport motivé où se trouvent réunies et k pensée qui.l'a inspiré, et 
les attributions qui en dérivent. 

Ces nOnveUes obligations qui vont vous être impvfeéïis sont honoiableji sans 
doute , et vous les apprécteres dans toute. leur étendue ; w^Ib elles ne laissent 
pas que d'avoir; leurs difficultés et d'entraîner avec elles une grande respon- 
sabilité. Ce n'est pas à vous toutefois qu'il peut ^tre nécessaire de parler du sur- 
croît de travail que vont vous causer des réunions périodiques, une corre^ 
pondàtace qui devra être étendue a toutes les subdivisions du département, et 
peut^re même des. visites de localités rendues nécessaires par crainte d^une 
maladie épidémique ou par toute autre came. Tous ne serer pas effrayés da- 
vantage de cette surveillance continuelle que va exiger la mission qui vous 
est dél^uée. Attachés la plupart à d'importants Etabliss^mentp, et dejfêfit 
pins spécialement vos soins au service public, vous êtes en situation de ren- 
dre plus profitables à ce service, et moins difficiles pour vous , des obser- 
vations que vous recueilleres dans des travaux particuliers. Ces documents 
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tiendront recevoir ensuite dins le sein du G>nseil un dérdoppement qai , 
an moyen d'une discussion approfondie et d'une correspondance active , 
pourra s'adapter à des vues plus générales. Le sentiment de tout le bien 
que vous pouves (aire éloignera de vous d'ailleurs, s'il en était besoin, 
]U8i|ii'i ridée de la moindre défiance dans tos propres moyens. Hais pour* 
ries-Vôus éprouver un instant cette défiance, en voyant autour de vous 
deux savantes sociétés de médecine où siéent avec tant de distinction 
des pratriciens aussi babiles qu'échtrés, en qui vous trouveree toute la 
coopération que vous devez attendre de leur lèle pour le bien public } 
lorsque tous pourrez attendre le même empressement non-seulement de la 
part de tos confrères attadiés aux bospices du département, mais encore 
de tous les bommes Toués à fart de guérir; et de tous les magistrats ou 
administrateurs locaux : bénteux d'avoir à recueillir de vous d'utiles con- 
seils pour tout ce qui tient à la salubrité du psys, ceux-ci ne seront 
pas moins exacts a vous transmettre les renseignements qui leur seraient 
demandés? Tous les écrits, tous les ouvrages qui pourront vous être 
nécessaires , sânont mis i votre disposition y et vous trouvères aussi dans 
toutes, les personnes i qui est confiée la direction des diverses branches du 
service public, les lumières , les secours que la marche des choses pourrait 
exiger. Si enflli il fallait donner plus d'extension & une institution dont 
nous posôits seulement aujourdliui les premières bases , vos vœux , n'en 
doutes pas , seraient examinés avec toute l'attention qu'ils doivent mérilen 
EnoDursgés par 'tant de moyens et forts de la conscience de votre dé» 
vouement , nliélites pas, Afossieurs , à eittrer avec toute confiance dans 
la cùriètiÈ dont les avenues s'ouvrent aujourd'hui & votre sâe. Bar ce 
qiAittendent de tous le Roi* et un Prince magnanime, protecteurs néi de 
toute amâioratioo; par Ce qu'Attendent les Ministres de Sa Majesté, l'ad* 
ministràtièn et vos coudtoyenSi^ il tous sera facile de juger la maniera 
dont vos effof-ts seront protégés et seocmdés, et d'apprécier la reconnais* 
sance publique qui en sera la réoottipénse la plus digne de vous être offerte. 
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Les institutions qui nous r^issoient en dernier lieo ma procuraienk^ à 
respiration de chaque année , 1 avantage vivement apprécié de nia cendre 
parmi voos^ de vous présenter de nouveaux coU^ues, et de rendre témoi* 
gnage à ceux que le mouvement annuel vous enlevait; ainsi je. xaixàtgûr 
tifiais à Tune des parties les plus essentielles de vos travaux , puiiquA 
j'entendais rendre témoignage au zèle déployé , dans le coun du pr^cédaiU 
exercice, par chacune des personnes qui , dans une sphère dififérente» tout 
attachées a ladministration sanitaire. 

Aujourd'hui un mode nouveau rend les sorties plus nombreuses et par 
conséquent multiplie nos regrets ; mais aussi ces sorties n'ont-eUes lieo qu0 
dans un délai plus considérable. Tout se trouverait compensé, si cette or- 
ganisation ne rendait moins fréquentes les relations que FAdministnation 
supérieure met tant de prix a avoir avec un G>rps aussi recommavdable; 
par ses lumières que par ses services j et dont les membres semblent rivar 
User successivement , par leurs qualités personnelles, avec les quaUtés t^ïU 
déploient comme hommes publics. 

Ils sont donc bien l^itimes les regrets que nous donnons & ceux de tos 
coU^esquiy en ce jour, sortent de Tin tendance: vous les éprouvez,, Mesr 
sieurs; et en me rendant aujourd'hui votre interprète je le suis enven^ 
eux des sentiments du ministre du Roi et de ladministration qui lui est 
subordonnée; puisque je puis proclamer, a l'^rd des membres sortant, bi 
satisfaction la mieux méritée , et envers MM. les intendants appelés à bi 
remplacer, les espérances promises par up td choix. 

Occupés sans cesse des soins qu'exigent la correspondance la plus active 
avec toutes les parties du monde, et l'emploi des mojrqns ^ doiyent i;on- 
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jorer an fléau destmctau, U serait soperflu de tous entretenir de tout ce 
qoe la France attend de toos. Allant an deTant de tous les Toenx, le 
zèle et les lumières que vous déployez dans 1 «ercice de iroc fonctions 
iont partout présentés pour modèle; en un mot, cette sécurité qui de Bfar- 
seîlle s'étend à toutes les parties du royaume, lorsque sachant qu'il y a t^nriCT 
ou iuTasion de contagion, la population apprend en même temps que tous 
TaTez drconscrite dans les Etablissements sanitaires ; cette sécurité , disons- 
nous, est le plus honorable témoignage de confiance que tous puissiet receroir. 

ExJsterait-dle en aucune manière cette confiance , si le projet de former 
un Lazaret sur un point signalé comme dangereux avait reçu le commen- 
cement d'exécution que tout semblait nous faire cr^indi^? Tous Tuta 
combattu avec une noble franchise , avec les armes de la raison , avec la 
Ibroe de rexpérience. On ne vous trouTerait donc ni moins forts , ni moins 
éclairés , ni moins constants ; tous reoerriez toujours le même appui de 
l'autorité locale, s'il fallait adresser sur ce point de nouvelles observations 
an Gouvernement du Roi, toujours dispose a accueillir ce qui est bon 
dans l'intérêt général, et juste dans celui des localités. 

Depuis le dernier renouvellement , un grand projet dont tous avex eu 
rhonorable initiative a été exécuté, et la digue Berrjr ayant été terminée, 
le port Dieudonné a été mis i votre disposition : mais , il faut bien en 
convenir , une expérience trop vraie , quoiqu'elle date à-peine de quelques 
mois , a fait reconnaître qud était le fondement de vos craintes sur tout 
ce que laissait à désirer ce nouveau port, quant k la sûreté des navires: 
vos voeux pour qu'on remédiât pfomplement à ces inconvénients au moyen 
d'ouvrages dont la nécessité n'avait jamais cessé d'être reconnue, lors mêniè 
que des circonstances impérieuses avaient forcé l'Administration à donner 
la préférence a des projets moins dispendieux, sont justes et raisonna- 
bles. Yous continuerez avec le même zèle ces importantes réclamations j 
Messieurs , et de vos sages délibérations sortiront des vues bien propres i 
diriger les personnes que leurs fonctions chai^gent de rédiger les plans de 
ces ouvrages , et Stn diriger Pexécutîon. 

De grayes questions s'étant ' âevées sur le mode et les frais de quaran- 
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taiue^ le Gouvernement, en tous consultant en première ligne , vous a donné 
un témoignage d'estime auquel vous avez dignement répondu , et vous lui 
avez communiqué avec franchise toutes les idées recueillies par votre expé- 
rience et vos méditations sur ce sujet important II n'est pas douteux que 
vos observations, examinées avec soin, n'influent sur la détermination qui 
interviendra; mais si de nouvelles explications détenaient nécessaires, on 
peut avancer sans crainte de se tromper que votre dévouement au bien 
public sera toujours en harmonie avec votre sollicitude pour les intérêts 
locaux. 

Dans Tannée qui vient de s'écouler, des tentatives d'invasion de la peste 
ont fourni un nouvel essor à votre soUicitude : elle a été couronnée du 
succès qu'on avait droit d'en attendre, puisque cette fois, comme toujours, la 
population n'a éprouvé aucune alarme. Mais les hommes éclairés ont trouvé 
dans cet accident et dans ses résultats de puissants moyens de prouver de 
plus en plus qu'à Marseille doivent être placés les grands Etablissements 
sanitaires sur lesquels repose la sécurité du royaume. Cette observation ne 
sera pas perdue^ Messieurs, et si, comme des indications plus ou moins 
fondées semblent l'annoncer, nous étions menacés de nouvelles inquiétudes 
au retour de la belle saison, d'avance vous auriez tout su, tout prévu, tout 
calculé pour repousser, ou mieux encore, pour étouffer les fléaux, qui 
nous seraient signalés : ils sembleraient ne s'être montrés sur nos côtes que 
pour vous fournir la possibilité de montrer que c'est a juste titre que le 
Roi , ses Ministres , l'Autorité locale et vos concitoyens comptent toujours 
non-seulement sur vos efforts, mais encore sur la réalisation de toutes les 
espérances que renferme cette enceinte. 
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Chaque jour nous fimrnit une prea^e nouTeUe de la sollidtnde da Roi , 
et du zèle de ses ministres pour accroître la prospérité de la France : c'est 
au itibyen des enooarageménfa les ^plus éclairés accordés à notre industrie 
que ce noble essor continue à se développer d'ime manière si remarquable. 

Aujourd'hui ces soins protecteurs se portent plus particulièrement sur 
cette classe intéressante qui ^ denint tout au traTail ^ n'en doit être que plus 
pressée de connaître les procédés proj^^es à perfectionner Tceuvre de ses 
mhiiis , et ^par conséquent a «n accroître la Taleur. 

Td est b but y tels doif eut être les résultats 4u ^ours de géomârie et 
de mécanique appliquées aux arts et métiers ^qui 'commence avec cette non- 
TeUe^année^ et d(Hit les premiers pas/formésèoos les anspicsdes magistrats 
et des chefs des principales administrations y présagent déjà des succès réels ^ 
à en, juger par ce concours db pek^otines animées du désir -louablede s'ins^ 
tniire> qui cmt répondu avec tant de aèle à l'appd qui leur a^été îaSSL 

Ce cours se fait à Paris au conservatoirerojal des arts et métiers , paroles 
soins de M. le baron Giarles Dupin^ de Facadémie des sciences^ a qui est due 
la pensée d'étendre cette institution à toutes les villes du royaume où le besoin 
s'en ferait sentir. On se rappelle que ce savant^ aussi recommandable par ses 
connaissances que par le zèle avec lequel il les consacre au bien public, 
avait été naguères reconnaître chez nos voisins les développements donnés 
à leur industrie , soit par une étude plus approfondie des sciences exactes 
et par la nécessité de diriger une population qui ne trouve pas dans 
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son agriculture des ressouixes suffisantes, soit par la direction donnée à de^ 
capitaux considérables vers ces entreprises qui concourent si puissamment 
à la prospérité et à la gloire d'une nation* Cest ainsi que la rivalité entre 
les peuples^ peut servir a leur utilité respective ^ conquêtes d'autant plus 
précieuses qu'il est juste de reconnaître que^ toute espèce de &cilité ayant 
été donnée au voyageur français, il a pu rapporter parmi nous les richesses 
que son esprit observateur le rendait si capable de recueîlltr. 

Nous aUona donc voir germer parmi noua ces fertiles semences , grâces 
a la bienveillance avec laquelle les Minisires de llntérieur et de la Marine 
ont pris sous leur ^de des vues déjà si puissamment prot^ées par un 
Prince qu'on voit toujours a la tête de tout ce qui peut être bon et 
utile à la génération sur laquelle il est appelé i r^en Pourraient- 
dles ne pas être adoptées à Marseille ces intentions si paternelles? dans 
cette ville ou l'amour du Roi et de sa famille sont dans tous les cœurs? dont 
la population laborieuse et dévouée, recevant ses principales ressources, 
d'un commerce étendu , lui fournit en échange l'aliment d'une industrie 
non moins active? Une administration ^^ment vigilante et active 
quand il s'agit de faire jouir les administrés de tous les biens qu^on peut 
attendre du perfectionnement des connaissances humaines dirigées vers leur 
véritable destination, devait-elle rester en arrière^ tandis qu'un si grand 
nombre de villes manifestent la volonté de prendre part à une instruction 
offerte avec des avantages si bien démontrés ? 

Cest ce qui va se réaliser dès ce jour avec une satisfaction qui deviendra 
infailliblen^ent plus vive à mesure que les bienfaits de l'iBStitution seront 
plus connus et mieux appréciés. 

Le travail est nécessaire sans doute à une g^de partie dea mambfea 
des sociétés civilisées , et c'est lui qui pourvoit essentiellement à leur bien* 
être ; mais l'existence morale des individus et leur bonheur sodal comr 
posé surtout de l'accomplissement de leurs devoirs envers Dieu et le 
Roi, envers leur famille et leurs concitoyens, ne tiennent pas iMins i 
l'amour du travail. Partout où. il est en honneur les hommes valent mîmu; 
ils jouissent d'une position plus satisûiisante ; soumis aux his, à l'abri des 
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maux que cause Toisiveté ^ on voit parmi eux moins de ces événements dé- 
plorables qui d^honorent l'espèce humaine : rarement les passions désor- 
données y exercent -elles leurs ravages Ces faits reçoivent un nou- 
veau degré d'évidence en les appliquant à la population de cette grande 
Cité^ dont les magisrats peuvent dire avec un juste orgueil que moins que 
partout ailleurs la société a à gémir et les tribunaux à sévir. Si de temps a 
autre cette triste nécessité se démontre^ rarement s'applique-t-elle à des 
Marseillais de naissance , de domicile et de caractère. En reconnaissant que 
cet honorable et important résultat est dû aux bons principes qu'on se plaît 
à professer parmi nous , ajoutons que l'amour du travail en est le com- 
plément nécessaire. 

Rendre plus facile ce travail; en perfectionner les produits; y attacher 
] 'esprit^ en même temps que les bras en exécutent le mécanisme; ré- 
pandre parmi les artistes de toutes les classes les connaissances ac- 
quises par les longues études des savants ; ce sera sans doute une im- 
mense amélioration; puisque d'ailleurs une prévoyance qui s'attache aux 
moindres détails a déjà calculé jusqu'aux heures où, sans que personne 
soit dérangé de ses occupations de la journée, on pourra suivre un 
cours mis à la portée de tous, qui servira tout- à -la -fois d'instruction et 
de délassement. 

Je ne m'attacherai pas à faire ici l'énumération des diverses professions 
appelées à jouir de ces avantages : ceux-ci sont développés dans la notice pré- 
sentée à l'institut royal, et dans le prospectus rédigé par M. Dupin. Ces 
pièces sont mises sous vos yeux et elles seront commentées par l'habile 
professeur à qui , dans cette ville , a dû être confiée , par la nature de ses 
fonctions non moins que par ses talents reconnus , la mission de vous 
initier dans la partie des sciences que réclament vos vœux. Ces professions 
sont même tellement variées à Marseille ; cette ville , centre d'une vaste 
contrée qui vient se pourvoir ici de toutes les choses nécessaires à la vie , 
voit son industrie prendre de tels développements , qu'on peut , sans 
crainte de se tromper, affirmer que nulle part le cours pratique ne sera 
couronné de succès plus positifs et plus prompts. Appelons seulement un 
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instant vos regards sur la construction des navires^ objet qai n'intéresse pas 
moins TEtat que les Particuliers dans la base de leurs relations commer- 
ciales. Combien ne gagnera-t-elle pas en solidité^ enél^ance, en temps , 
en commodité, en économie, lorsque les personnes qui se vouent à ce genre 
d'entreprise , lorsque tous les ouvriers eux-mêmes , connaîtront les procédés 
ingénieux exécutés jusque là sans le raisonnement; don le plus précieux que 
la Providence ait pu faire à l'homme! Si cette partie de notre industrie 
est à juste titre considérée comme Tune des plus importantes , tout le 
monde jugera facilement ce que peut produire l'école pratique dont se po- 
sent en ce moment les fondations. Aussi proclamerons - nous avec un sen- 
timent de justice et de gratitude tout ce que nous devons non -seulement à 
l'Administration de la marine, qui a si bien secondé les intentions du Mi- 
nistre éclairé qui dirige ce département, mais encore au Conseil municipal de 
cotte ville, qui a mis un empressement si généreux et si prompt à répondre 
aux vœux manifestés par le Ministre de l'intérieur; empressement tel, qu'on 
serait embarrassé de dire si Marseille a donné ou a reçu l'impulsion , au 
milieu des villes du royaume citées comme ayant rivalisé de zèle. 

Si dans ces mots tracés à la hâte , mais avec le sentiment de l'intérêt le 
plus vrai, la classe intéressante réunie dans cette enceinte à pu voir 
fortifier en elle la confiance qui l'y avait amenée, elle s'empressera de pro- 
pager au dehors cette conviction profonde : j'aime à l'espérer de l'attention 
donnée à des paroles qui^ expriment trop fiiiblement la conviction dont je 
suis moi-même pénétré. 

Les ouvriers et les artistes dont les professions ont besoin d'études géo- 
métriques ; les jeunes gens même pour qui ces connaissances , moins rigou- 
reusement utiles, seraient un complément d'éducation, s'empresseront de 
suivre ce cours : ils y porteront l'application la plus soutenue, certains de 
trouver dans M. le professeur (i) la complaisance qui est toujours l'apa- 
nage du vrai talent. Lorsque le développement quotidien de leurs progrèi 
dans une étude qui par sa nature doit devenir de plus en plus facile et 



(t) M. Plassiard, profesneur d'bydpograpliir à Ma»eille. 
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yADte; lorsque des, succès non moins utiles qu'honorables Tiendront rea* 
ces espérances ^ vous n'ouUierez pas ^ Messieurs ^ que c'est sous le legne 
du Roi Charles x qu'elles ont été couçoes eK réalisées ; que son auguste fils 
les prot^ea arec un zèle constant : ainsi le sentiment du bienfait sera à 
jamais identifié à celui de k plus profonde reconnaissance. 
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Deux périodes quinquennales sont révolues > pendant lesqudles j'ai deux 
fois rem(di iHïne des plus importantes missions qui puissent être conférées 
au, dépositaire de l'autorité pré£ectoriale j celle de présenter aux Administrés 
les Magistrats municipaux que le Roi a daigné leur donner dans le cercle et 
dans la durée que Sa Majesté s'est tracées à elle-même. 

Louis xvm r%ïai6 à ces épocpes^ Salué du nom de lHésiré , que lui dé- 
cerna l'enthousiasme dont ses premiers pas en France furent entourés ^ ce 
Monarque le ju^ttifia dans le cours d'un règne remarquable par lea événe- 
ments, qui l'ont sigiuJé: il le justifia en nous réconciliant avec l'Europe 
aiméa contre nous ; en noms donnant des institutions qui ^ préparées au 
creuset de l'expérienoe^ furent, dans leur application , empreintes du sceau 
d'une émiuente c^igesse; en déployant snr le trône les talents et les qualités 
que les Sauveraina efc les Peuples \m xmonnaissaient dès long-temps ; en 
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(i) M. le marqit'is de Mootgraad , Maires MU. Smiarjr, Rabaod, Garoflae, Lcniée, VerdilloB , Tanlien 
Adjoînti. 
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faùant dire de lui qu'il ne a'etait |^a8 montre moins nmgiiamrte dans la 
prospéritë qu'il ne TaTait été dans Tinfortune; en terminant enfin. aon illus* 
tre carrière dans les sentiments naturels aux enfants de S^ Louis^ laissant 
comme eux des i^egrets universels à la France et de belles pages à tracer par 
le burin de l'bistoire. 

Cétait de ce Roi de glorieuse mémoire que vous teniez^ Messieurs ^ 
des pouvoirs exercés pendant tant d'années , toujours dirigés par les prin- 
cipes qui TOUS font aujourdliui maintenir dans les mêmes fonctions. 

Vous les reçûtes aussi du Roi Charles x heureusement régnant^ lorsque 
montant sur le trône y Sa Majesté annonça la résolution de continuer le 
régne de son auguste frère. Mais en ce jour solennel , au milieu d'une 
assemblée imposante^ je viens manifester sa suprême volonté et proclamer 
un choix honorable à tous les titres. S'il récompense en effet d'anciens idt 
bons services y il vous assure en même temps l'avantage de servir encore le 
meilleur des Rois , de vous dévouer au bien de l'Etat ^ et de faire jouir dea 
bienfaits d'une administration juste et éclairée une population Suit laquelle 
de grands intérêts appellent la mimi&station d'un zèle toujours actif. Si 
les nobles sentiments et les heureuses qualités qui distingi^nt les faabitanta 
de Marseille inpirent une affection qui s'accroît chaque jour davantage ^ 
comment leurs ma^strats ne sentiraient-ils pas leur esprit s'élever à la hau- 
teur d'une telle mission et redoubler d'efforts pour s'en acquitter dignement? 
• Ce n'est pas vous , Messieurs , qu'il peut être nécessaire d'euttistenir des 
obligations qui tous sont imposées : votre dévouement^ connu et éprouvé^ 
a dès long-temps donné à cet égard toutes les garanties désirables* Votre 
satisfaction y Messieurs , la mienne même seraient donc complètes ; si noua 
retrouvions la réunion des membres du Corps municipal aussi entière 
qu'elle l'était il y a cinq ans, mais c'est en vain que nous y cherchona 
deux hommes recommandables k tous les titres» 

L'un d'eux (i) , encore à la fleur de l'âge, a été enlevé, par l'impitoyabla 
mort| à sa fSunille , à ses concitoyens , à l'Administration , qui reconnais^ 



(i) M. Fabre (Fortuné), décédé le ti mtkTê i834. 
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saient en lai un chef vertaeux , lin négociant probe et instrait, un magis-' 
trat ferme ^ actif ^ équitable / professant au plus haut degré ces principes 
monarchiques qui ^ disons-le avec un amour-propre bien naturel^ se retrou- 
vent partout dans cette contrée. 

Il n'est pas moins animé de ces excellents sentiments , l'estimable Ad- 
joint (i) que nos instances (sans doute il lui en a été adressé de toutes 
parts) n'ont pu déterminer a continuer des fonctions que son rang parmi 
vous rendait encore plus importantes. Des travaux qui datent de lon- 
gues années lui commandaient le repos : il y goûtera un souvenir cons-^ 
tant de reconnaissance y d'estime et d'affection ; mais si jamais ses soins 
devenaient nécessaires au service du Roi et au bien de sa ville natale , 
ce serait avec empressement sans doute qu'il répondrait à l'appel qui lui 
serait fait 

Ces regrets seraient adoucis , s'il était possible , par le mérite des per- 
sonnes appelées à succéder à ces hommes rècommandables. Les exemples 
qu'ils ont laissés, les modèles qu'offrent les dignes collègues dont ils 
viennent compléter le nombre , sont pour tous le sujet d'une émulation 
toute profitable a l'intérêt public. 

Un surcroît de force vous est ainsi communiqué y Messieurs , pour mar- 
cher avec confiance dans la ligne qui vous est ouverte de nouveau. 

Professant pour notre religion et ses ministres tout le respect qui leur 
est dû ; fidèles au Roi et dévoués sans réserve aux principes consacrés par la 
charte constitutionnelle ; sévères observateurs des lois de l'Etat , et veillant 
sans cesse à ce que la justice, l'ordre et la tranquillité régnent partout; in- 
flexibles sur toute malversation , sur tout abus d'autorité, sur toute n^ligence 
de la part des subordonnés; actif» et exacts dans l'expédition des affaires ; 
toujours prêts à récompenser la vertu , à poursuivre le vice , à combattre les 
principes subversifs de Tordre social qui chercheraient à exercer letirs rava- 
ges ; protecteurs naturels et empressés de l'infortune et de la feiiblesse; accor- 
dant à l'agriculture , au commerce, à l'industrie, aux sciences, aux arts, à 

^_ ^ — - 

(i) M. Vidal , qui manifeita le désir d'êtrt rempUcë, 
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Renseignement public, l'intérêt tout particulier^ Pappni constant que méritent 
ces branches de prospérité et d'illustration pour lIEtat : tels ont été^ tels seront 
les administrateurs auxquels j'ai l'avantage de m'adressen 

Dans l'accomplissement de vos devoirs particuliers envers la Cité , une 
tâche non moins intéressante vous est réservée ^ Messieurs-; complément du 
tableau dont quelques traits ^nt à-peine indiqués, elle s'accroîtra de tout 
ce qu'inspire une ville si illustre par ses souvenirs, si recommandable par le 
caractère de ses habitants , si riche de tout le bien que peuvent y faire des 
Autorités pénétrées de leurs obligations. 

Il serait trop long d'énumérer toutes les entreprises utiles conçues depuis 
que nos Rois ont repris leuc sceptre vivifiant. Les unes , commencées avec 
toute la faveur qu'inspire la conviction de leuro résultats avantageux , ont 
été terminées avec l'assentiment général ; d'autres sont en activité et mar* 
chent chaque jourvera leur achèvement; plusieura sont encore en projet, 
et l'époque n'est pas éloignée où l'on verra se développer de nouvelles cons- 
tioictions d'utilité ou d'embellissement Le temps , dans sa marche lente 
mais sûre 9 produit successivement ces améliorations et ces perfectionne- 
ments. Sous ce rapport , Marseille n'est point et ne sera jamais en arrièi^ 
des autres villes de France: plus qu'aucune elle éprouve combien a été 
girande et salutaire Pimpulsion donnée partout par le retour de la paix et 
par la stabilité qui fortifie de plus en plus nos institutions. Reconnaissant 
cependant quelques objets qui sortent de la ligne ordinaire , nous n'aurons 
pas de peine à distinguer un bienfait qui s'étendra jusqu'aux générations les 
plus reculées, celui qui assure à des milliers d'enfants de l'un et l'autre sexe 
les principes religieux et Tinstruction que comporte leur position sociale. 

Dans cette Assemblée honorée de la présence des ministres des an- 
tels, de membres des grands Corps de l-Elat^ de militaires çhers à la 
France et à cette partie de son territoire y de magistrats qui s'acquittent si 
bien du plus digne mandat que le Souverain puisse confier à des sujets , 
des chefs d'administration qui concourent avec tant de zèle à faire marcher 
toutes les parties du service public; dans cette Assemblée enfin où la ville 
de I^Iarseille se trouve si dignement représentée , pourrais-je encore ne pas 
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rappeler le beau moaTement qui porta rAdministratkm municipale i 
\oter un monument à la gloire de Tarmëe française en Espagne et fin 
Prince son auguste Gàiéralissimel Cette coostraction , rattachée à de grands 
souvenirs , sera l'un des plus beaux ornements de cette partie de la Tille : 
elle complétera cette entrée qui , excitant par dle-mème Tadmiration des 
étrangers , leur laissait précisément à désirer l'él^^t arc de triomphe dont 
les fondations s'élèvent déjà au-dessus du soL En même temps la dispari- 
tion de ces aqueducs anciens et ruinés qui obstruaient un coup d'œil magni- 
fique y permettra de donner un développement mieux calculé à la distribu* 
tion des eaux nécessaires a la villa 

Heureux accord de ce qui est utile avec ce qui est beau ! Partout 

on trouve cette vérité en action : mais Marseille en offre des indications 
aussi précises que fréquentes ; et , recueillies par des magistrats attentifs , 
elles produiront , sous l'aide des Princes de la maison de Bourbon ^ les fruits 
qu'on voit se développer dans toutes les parties du royaume» Ces amé- 
Uorations ^e tout genre anxqudles il nous est permis de prendre part , 
Messieurs ^ jont im grand dédonunagement des sollidtudes inséparables de 
fonctions souvent pénibles : ces résultats , en même temps qu'on j puise une 
£oroe et une satisfiiction inexpcîmafales ^ ofiErent à des effcMrts soutenus une 
récompense dont on ne poumût jamais contester ni le mérite ni l'appli- 
cation. Oetlè récompense du moins est de tous les moments ; die colore 
toute îexislence d'un homme public : la source en est inépuisable ; car 
toujours il 7 a du bien a fiiire en administration , et jamais l'administra- 
teur ne doit se lasser de tendre à ce but 

Les difiScoltés sont d'ailleurs bien moins réelles pour des hommes aussi 
expérimentés que vous l'êtes , Monsieur le Maire , vous k qui l'administra- 
âon est plus particulièrement dél^uée. Elles doivent même se change en 
succès y on peut l'affirmer en toute confiance , quand on vous v(Ht secondé 
par d*au»i dignes ccrflaborateurs , et entouré dW Conseil munidpal qui 
depuis long^temps a si bien mérité de la ville; lorsque la nature de vos 
fonctions vous place à la tête de ces administrations qui ^ chacune dans le 
cerde de ses attributions^ concourent , par des soins aussi vigilants qu'édai- 
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tés^k placer dans cette viHe les modèles les plus renommés du service sani- 
taire^ du r^me des hôpitaux, delà distribution des secours publics , de 
l'amélioration de l'intérieur des prisons, et en général d'un perfectionnement 
positif dans le système des institutions charitables^ 

Dans les solennelles et mémorables circonstances où notre Souverain rece* 
vait au pied des autels l'huile sainte qui avait aussi coulé sur le front de 
Qovis , Sa Majesté daigna plus d'une fois , et avec ces formes bienveillantes 
qui lui sont particulières, manifester le tendre souvenir et lef constant intérêt 
qu'elle conservait à sa bonne ville de Marseille : bientôt après elle rendait 
public cet honorable témoignage, en attachant son premier magistrat à son 
auguste Personne. 

Vous avez apprécié, Monsieur le Maire, le prix de cette éclatante preuve 
de satis£Eu:tion accordée à l'esprit qui distingue Marseille entre toutes les 
villes du royaume, et aux sentiments quW y a voua au Roi et à sa famille. 
Us s'y maintiendront constamment ces nobles sentiments qui lui assurent la 
bienveillance du Prince > Testime de la France et de tons les paya commer- 
çants, qui lui promettent une prospérité fondée sur des élémeuts aussi purs* 
Ce sera donc un véritable sujet de sttisfiM^tion pour le chef de Tadministra- 
tion départementale que d'avoir à en faire parvenir Tassurance aux piedi 
du trône, d'où énunent tous les pouvoir» ^ et d'obtenir l'auguste lufiErage 
du Monarque, récompense la plus flatteuse à laquelle puissent aspirer des 
suiets dévoués et fidèles. 
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Ce ne sera point dans ufie Assemblée composée de tant de personnes dis- 
tinguées par les fonctions qu'elles remplissent non moins que par leur 
mérite personnel ; ce ne sera pas dans une enceinte où semblent se réunir 
les souvenirs imposants de nos anciennes institutions municipales^ qu'il 
devra être nécessaire de tracer les devoirs imposés aux magistrats que le Roi 
rient d'appeler aux fonctions de Maire et Adjoints desabonne ville d'Aix. 
' Ces fonctions ne sont pas nouvelles pour vous y Monsieur le Maire ; pen- 
dant douze ans vous les ayez remplies en bon et fidèle serviteur du Roi , 
en admiiiistrateur animé d'un zèle ardent et éclairé pour la Cité; puissamment 
secondé dans cette honorable mais pénible mission par des collaborateurs 
estimables y ces administrateurs ont droit aussi sans doute aux mêmes témoi- 
gnages de reconnaissance et de sati^&ctibn : mais pourquoi faut-il ajouter aussi 
de regrets^ pùisquel'un a été appelé à Miivre une différente carrière '(a) ^ tan- 
dis que l'autre (3) a tenu à goûter les douceurs du repos après de longs et 
lojaux services qui lui donnaient bien le droit de se livrer sans réserve à 
l'agriculture et à l'histoire naturelle ^ ses études favorites. Ces pertes sont 
réelles , Messieurs , chacun ici les sent dans toute leur étendue ; mais l'Au- 
torité supérieure et les Administrés éprouvent un adoucissement à ces justes 
r^rets^ en voyant ces places occupées par des hommes dont les principes et 
les qualités sont appréciées ; par des fontionnaires auxqueb dans peu pour- 



(i) MM. Dubourgaet , Maire \ de Fonfbeljle ^ Bajlle > Adjoints • 
(s) M. Chambaud, nommé juge de paix. 
(S) M. de Beaulieii aîné. 
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ront être accordés les mêmes éloges qu^à leurs prédécesseurs et en qui tous 
êtes déjà assurés de trouver de dignes* collaborateurs. 
' Cest avec cette heureuse organisation que la mairie d'Àix va poursuivre 
sa marche administrative , qui n'aura pas même été interrompue par les 
approches de la période quinquennale assignée par nos lois et par la volonté 
royale à la durée des fonctions municipales. 

Ces forces doivent s'accroître ici à un degré supérieur, qu'il me soit per- 
mis de le dire i par la puissance des souvenirs et des circonstances locales qui 
environnent la ville d'Aix. 

. Des souveni|:«, Messieurs I •••.. qud est celui qui ne sente la magie de 
ce mot , quand il est prononcé dans l'ancienne capitale de la Provence , où 
ont régné pendant des siècles des Souverains dont l'histoire a fait une men- 
tion si honorable. Distingués par leur bravoure et par leur loyauté , par leur 
amour pour les sciences^ les lettres et les arts , et par la protection la plus 
éclairée accordée à l'agriculture, à industrie , au commerce; par le soin qu'ils 
ont mis à donner de bonnes lois, ces Souverains , à qui leurs peuples ont ac- 
cordé une affection qui se conserve à travers les générations , ont laissé une 
mémoire vénérée : tellement que dans la fidélité envers les Rois de France 
qui. caractérise les habitants de cette contrée, on reconnaît toujours avec 
satisfiEUîtion quelques traits des sentiments que portaient nos pères aux 
anciens. 0>mtes de Frovenoa • • . . G)mment ne pas se rappeler ici ces grandes 
G)urs de magistrature qui , comptant dans leurs rangs tant d'hommes de 
mérite, ont dans toutes les circonstances déployé tant de lumières et de cou- 
rage? Ces Etats provinciaux et ces Assemblées générales où diiaque année les 
interprêtes assignés par nos lois à chaque ordre du Corps social, venaient 
librement offrir au Monarque un tribut dû par toutes les parties du royaume, 
et discuter ensuite , avec une sagesse empreinte dans une suite non in- 
terrompue de délibérations, tous les intérêts généraux et particuliers qui 
dérivaient des besoins et des voeux émanés de toutes les subdivisiops de 
cette belle portion . de la SVance ? Cette même province reconnaissait aussi 
ses premiers :adniinistratëur8 dans les majgistrats de la ville 4'4^ • ^ 7 
étaient, avec le prélat qui présidait .les £tati et l'inteiu^ant envoyé par 
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le Roi; les délégués de la puissance saoreraine, chacun dans un ordr€ 
d'attributions r^lé avec un soin tout particulier. Mais outre œ lustre et 
cet avantage particulier à la Cité d'Aix , elle pouvait encore s'honorer d'un 
système municipal et d'un mode d'élection ^jalement bien combinés , et non 
moins propres à montrer l'importance qu'on attachait au choix de ma- 
gistrats élevés momentanément à une aussi haute mission qu'a servir de 
régulateurs à toutes les villes environnantes. 

Ces temps sont pass^^ Messieurs , eft ces antiques institutions qui ont 
fait si long-temps le bonheur et la gloire de nos aïeux ont disparu dans la 
tourmente révolutionnaire ; mais les exemples et les traditions restent ; 
les génératioDS se les transmettent avec d'autant plus de respect qu'une 
longue série de malheurs a fait encore plus apprécier non-^seulement les 
biens dont nous avait privés le renversement du trône ^ mais encore 
ceux que nous ont garantis la restauration des descendants de ces grands 
monarques ^ et qui se fortifient chaque jour par cette charte immortelle 
que nous devons au Roi Louis xvm de glorieuse mémoire. 

Pourquoi ne chercherais-je pas dans cette fidélité a d'anciens souvenirs 
l'un des motifs de la satisfaction qu'on se plaît généralement à accorder 
i la manière dont est administrée la ville d'Aix ? Ces motifs sont trop flat- 
teurs , trop bien établis pour qu'ils ne soient pas saisis avec empressement , 
et que je n'éprouve moi-même une sorte d'amour-propre à les consigner 
ICI* 

Mais il en est d'autres non moins dignes d'attentiim. Geux-d sont de 
nature à être appréciés par l'administrateor à qui le Roi a daigné confier 
h direction de ce département: ils ne sauraient même être désavoués par 
le magistrat qui^ après pl^ de deux exercices quinquennaux , vient d'être 
œnfirmé dans des fonctions dont une atissi longue expérience a fiût appré- 
cier les dit&caUés et reconnaître les ntojfens de les surmonter. 

Ces motifs^ Messieurs ^ vous l'avtsx déjà pressenti^ je les puise dans l'in- 
térêt bien trai qu'inspire la Glé d^AiXi Sans doute die a £iit de grandes 
pertes ; mais les Etablissements qu'elle a conservés concourent à la classer 
encore parmi les plus importantes de l'ordre que lui assigne sa popu- 
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latioD^ et à rendre par conséquent bien plus flatteuse la charge de maire. 

Vos rapports avec le respectable archeréque du diocèse dont la ville 
d'Aix est le chef-lieu^ et avec son digne clergé ^ seront tds qu'ils ont 
toujours été ; c'est-à-dire marqués du sceau de tous les sentiments qu'ins* 
pirent et les ministres des autels et leur caractère personneL Une 'G>ur 
royale a succédé à notre ancien Parlement , et ses chefs , aussi bien que 
les membres de ce grand Corps de magistrature et ceux des tribunaux 
d'un degré inférieur, trouveront en vous tout ce. qu'ils ont droit d'at- 
tendre et du zèle de l'Administration ponr tout ce qui se rattache au 
maintien de l'ordre public, et de sa constante déférence pour les hommes 
à qui le Roi a confié l'action de sa main de justice. En même temps , l'U- 
niversité a établi dans cette Cité, que mille considérations semblent des- 
tiner particulièrement à l'enseignement public, le chef-lieu d'une de ses 
académies et par suite une école de droit. Là viennent se former à l'étude 
des lois de jeunes Français qui complètent leur instruction en se pénétrant 
des modèlejg offerts par les plaidoieries d'un barreau justement renommé 
et par les sag^ arrêts qui interviennent sur ces discussions oratoires. En 
recommandant à votre sollicitude paternelle cette jeunesse^ espoir de tant 
de familles, en vous invitant à seconder les dignes professeurs auxquels 
die est confiée , nous sommes heureux d'avoir à rendre un témoignage 
public à son honorable conduite , dont les effets sont si évidents pour la 
société comme pour les individus eux-mêmes. 

Enfin , Messieurs , un collée communal qu'il importe de maintenir sur 
l'excellente ligne où il se trouve placé et qui rivalise honoraUement avec 
d'autres £)tablissements ; des écoles chrétiennes qui doivent leur existence à 
votre sdUicitude et que vous étendrez s'il est possible aux enfants de l'autre 
sexe ; une magnifique bibliothèque à soigner et à accroître ; une école de 
dessin à protéger ^ une école de géométrie pratique à créer; d'utiles et 
beaux édifices à entretenir ; des monuments anciens et .modernes à £iire 
revivre et à conserver; le goût des arts à faire fleurir pour l'honneur de 
la ville d'Aix , qui possède déjà tant d'artistes justement renommés ^ ^t 
pour la satisfaction des étrangers qui viennent visiter les riches collections 
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qui s'y sont formées; des alignements , des coupements, des redressements 
de rues^ des réparations de tout genre ^ des plantations^ des* oonstruçtions 
d'utilité publique ; la multiplication dés fontaines; la restauration des pro- 
menades; l'entretien des pavés; la réparation des chemins; un système 
d'embellissement qu'il importe de continuer : telles sont les améliorations 
dont la perspective vous est offerte , dont la t&che même , disons-le avec 
franchise^ vous est imposée. Vous les obtiendrez grâces à cet Ordre de 
régularité et d'une économie bien entendue qui ^ sous lé Gouyemcment du 
Roi y a pris un caractère de stabilité désormais à l'abri dé toute atteinte. 

Comment douter de ce résultat avantageux lorsque vous administres une 
ville dont les habitants se sont toujours distingués par un si bon esprit , 
et qui, réunis en G)rps de garde nationale, ont donné tant de preuves de 
leur zèle et de leur courageuse fidélité ? Lorsqu'à la tête de l'Arrondisse* 
ment est un magistrat qui met à seconder vos vues tout ce que lui inspi- 
rent le dévouement au service du Roi et l'amour de son pays? Lorsque 
vous avez auprès de vous un Conseil municipal aussi sage qu'éclairé^ et 
toujours disposé à servir les intérêts de la ville ? Quand vous avez pour 
coopérateurs dans les Etablissements charitables, dont la présidence est 
une de vos plus intéressantes attributions , les membres de la Conmiission 
des hospices, du Bureau de bienfaisanoe , de l'Œuvre des prisons, de ces 
Administrations dont on fera d'un seul mot l'éloge en disant qu'elles ont 
recueilli en corps et individuellement llionorable succession des belles ins- 
titutions qui rendaient jadis [cette G té aussi remarquable sous ce rapport 
qu'elle l'était déjà sous tant d'autres?.. . 

Mes sentiments pour Ja ville d'Aix , peut ses nouveaux magistrats , pour 
les hommes recommandables qu'elle renferme, pour ses habitants en général 
viennent d'être trop faiblement exprimés sans doute. Puissent-ils du moins 
acquérir quelque faveur de l'intérêt bien vrai qui en est la source, et du 
moment où j'ai pii manifester des pensées qui , pour être inhérentes à mes 
propres devoirs , ne rentrent pas moins dans mes indinations. Elles me por- 
tent sans cesse vers tous les points de ce département, auquel il m'a été 
si doux de consacrer mon existence tout entière , en m'eCfoi^pant constam- 
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^lent de répondre a ce que le Roi Charles x a droit d'attendre d'adminis- 
trateurs nés dans cette même Provence, pour laquelle nos Rois et les 
Princes de leur sang eurent toujours une si honorable affection. 

Cest devant l'image de ce Monarque, Messieurs, c'est au moment de 
l'inauguration d'un don précieux sous tant de rapports et pour lequel nous de- 
vons de la reconnaissance a un compatriote distingué à plus d'un titre (i), que 
vous allez prendre un engagement solennel devant cette honorable Assembfée 
qui se joindra à nous pour faire éclater cette expression d'amour et de re- 
connaissance. 
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Peu ^e temps devait s^écouler entre le moment où la mairie d'Arles fiit placée 
dans les mains du magistrat qui l'occupe , et celui où devait avoir lieu le renou- 
vellement périodique des fonctionnaires de cet ordre, qui en ceignant l'écharpe 
municipale, se dévouent d^une manière si particulièi^ au bien-être de leurs 
concitoyens. Les circonstances qui avaient précédé cette nomination semblaient 
rendre ces fonctions plus difficiles dans cette ville que dans toute autre : les 
accepter était déjà un titre à la confiance et même à la reconnaissance publique, 
et il en naissait une prévention favorable pour celui qui avait répondu à des 
suffrages si honoraUemenl accueillis par le Roi. 

Ces sentiments étaient les miens. Messieurs, et ils présidaient sans doute 
à la manifestation de mes vœux et de mes espérances pour le succès de votre 

(i) M. It cMDtc ide Forbin, éirecttnr des mot^ci rojtaz. * 
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administration y Monsieur le Maire, lorsque cliargé devons installer j'essayai « 
entouré des personnes en qui la Tille d'Arles reconnaît les dépositaires de 
ses plus chers intérêts, de retracer tout ce que fos concitoyens iiY^uent lo 
droit "d'attendre de tous. 

Mes pensées ont lété >MT»p bien comprises pour que je les remette som tos 
yeux, même de la numière la plus indirecte. Dictées, comme elles l'étaient^ 
piBtr l^tude de teuft'ee qui peut Gonoourir à la restauration et an bien-être 
d'une Ville intéressaitte sous tant de rapports et émises avec une assu- 
rance puisée dans une longue expérience; confiées à vos estimables Adjoints, à 
un 0>nseil municipal éclairé, a des administrations charitables yraimentdignes 
de ce nom et à toutes les émanations de Pautorité municipa|e; assurées du 
concours constant d'un sous-préfet recommandable par des sentiments et des 
vertus auxquels tout l'Arrondissement rend hommage; pouvaient-elles ces 
pensées ne pas' produire quelques fruits dans une population essentiellement 
religieuse et monarchique , qui , dirigée par un clergé respectable , se souvint 
toujours qu'Aiies fut une des premières églises de la chrétienté et que la 
.tourmente révolutionnaire y a fait briller d'une manière éclatante un' amour 
si vrai pour la famille de nos Rois ? 

Aussi , Monsieur le Maire , en suivant la trace que vous indiquaient les 
exemples de vos prédécesseurs , et la connaissance bien entendue des intérêts 
locaux^ vous avez déjà recueilli une récompem^ flatteuse. A l'époque mé- 
m(orable où lelllonarque que la France révère courbait son front auguste 
pour recevoir l'onction sainte dans la métropole de Rheims, le signe de 
rhonneur et de la satisfaction royale était accordé non-seulemen^ à vos ser- 
vices , mais encore à la fidélité et au dévouement connu de la ville dont vous 
êtes l'administrateur. Pour rendre cette fisiveur encore plus précieuse , vos 
Administrés s'empressaient d'y applaudir , offrant ainsi une véritable adhé- 
sion aux projets que vous avez conçus pour le bien public: il en résultait 
assurément des vœux prononcés pour qu'une nomination nouvelle per- 
mettant d'achever toutes vos entreprises^ vous pussiez fournir la carrière 
honorable à laquelle vous êtes appelé. 

Cest donc la réalisation de ce voeu que je vi^is proclamer au nom d'im Roi 
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^nt toutes les pensées tendent à la prospérité et à la gloire de la France^ et 
qui y aTCC raison , regarde le choix des dépositaires de son autorité comme le 
moyen de £iire parvenir les bieufieiits de son règne jusqu'aux lieux les 
plus reculés. 

Dans une ville aussi importante que celle d'Arles; avec un territoire 
«ussî étendu que le sien ; avec une agriculture qui demande d'autant plus de 
protection qu'elle est exposée à une foule de circonstances calamiteuses , en 
même temps qu'elle ^ï susceptible de grandes améliorations; avec la nécessité 
d'entretenir des travaux d'où dépendent la conservation des terres qui font 
totre principale richesse , et qui concourent si puissamment a Insalubrité pu- 
blique; avec des intérêts aussi importants à faire valoir; voua, deves vont 
Attendre à être toujouM en haleine ^ et peu de moments a'écouleront sans que 
Votre zèle soit mis a l'épreuve. Par ce que vous avec fiut ^éa» si peu de tempt> 
on peut concevoir plus que des espérances pour la période quinquennale^ 
qui sera moins pénible pour vous que pour tout autre. Des. ol^ets inté* 
Kssants fixeront votre sollicitude journalière, mais elle a aasside-quoi s!de* 
Ver A unegrande hauteur, et souvent toute votre activité sera néoessaîrepeiiv 
remplir des devoirs dont vous appréciez maintenant toute l'éttmdfew. 

"En promettant fidélité au Roi et obéissance à la' charte, vonsallaE aossinn- 
tracter l'obligation de vous dévouer a une portion* de ses sujbts^de'pe i y éta ar 
parmi eux les bons sentiments qu'on aime tant a j reconnaîtra. Etmoi qui^ 
ttppdé dans cette ville par une mission importante, trowe aussi quelque 
satis&ction à être le dépositaire de cet engigement sact^, je tiendrai à justice 
de faire connaître au Geuvemement du> Roi tout ce qu'ik peut attendra an 
bon esprit qui anime les habitant» d'Arles , et du* zèle' qp'on est certain dv 
trouver parmi les magistrats qui viennent de lui être donnésw 
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L'ofsnrunoir dont nous jetons aujourdliui les premières bases était 
▼ÎTement désirée ; partout on la considérait comme éminemment utile.. On 
s'étonnait qu'une yille telle que Marseille ^ où. brillent tant de lumières^ où 
sont réunis tant de moyens d'instruction , ne fût pas détenue un centre 
commun où y des diverses contrées du département et de l'ancienne Pro- 
▼encci l'on pût venir puiser les connaissances les plus nécessaires à Texis- 
tence physique de Tune des classes les plus intéressantes de la société ; de 
celle qui^ ayant le plus besoin de soins et de secours , doit fixer d'autant 
plus la .sollicitude de TAdministration. 

V U était donc tout simple qu'elle s'occupât avec le zèle le plus constant 
des moyens d'établir un cours d'accouchement où, des diverses Communes 
oh pût envoyer des élèves qui vinssent prendre l'instruction nécessaire 
pour venir ensuite pratiquer Tune des plus importantes parties de l'art dç 
guérir. Qbaque année le Conseil général ^ interprète naturel des besoins du 
département et les appréciant dans toute leur étendue y non-seulement par 
les observations propres à chacun de ses membres, mais encore par les 
rapports qui lui sont présentés dans toutes ses sessions , émettait les vœux 
les plus pressants: il les appuyait de généreuses allocations et même du 
don de quelques portions de mobilier que les circonstances avaient rendues 

disponibles. 

En même temps la Commission des hospices de Marseille , pénétrée de 
l'utilité de ces vues, les secondait avec la constance, avec la sagacité, avec 
l'expérience qu'elle sait toujours déployer quand il s'agit de soulager llm- 
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manité soof&ante , ou même 4e conjurer d'avance les maox qui la menar 
cent de toutes parts dans la carrière de la vie. Mais s'il est donné à l'homr 
me de détruire en un moment les monuments les plus imposants et les ins- 
titutions les plus essentielles^ (nous en avons fait une déplorable expérience dans 
les années qui ont signalé la tourmente révolutionnaire) les difficultés s'élà* 
vent de toutes paris quand il s'agit de rétablir et de reconstruire. Une con- 
viction profonde , une volonté ferme ne suffisent pas toujours pour atteindre 
à ce but : trop souvent une Jégère aspérité entrave la marche du - char le 
plus solide^ et les obstacles naissent des causes que l'on soupçonnerait le 
moins d'en produire; le temps se passe ^ et seul il p^t amener à bien 
les entreprises les mieux conçues. Heureux l'administrateur quand il peut 
voir s'ex^ter les plans auxquels il a attaché tant de prix^ convaincu 
qu'il était de tous les résultats avantageux qu'il devait en attendre I La 
satisfaction de ses Administrés sera sans doute sa plus douce récompense; 
mais difficilement pourraient-ils apprécier toutes les peines qu'on a dû se 
clonner en élevant des édifices pour lesquels on semblait n'avoir besoin que 
d'un plan bien conçu , de ressources pécuniaires et suffisantes , et de bras 
actifs pour l'exécution. . , . . • 

Nous sommes enfin arriva à la réalisation d'un projet qui nous a oc^ 
çupé pendant tant d années; jtout est préparé^ Messieurs ^ pour que ce 
cours d'accouchement soit digne d'une ville partout renommée pour les 
Etablissements charitables^ et celui-ci sera une oeuvre doublement utile^ 
puisque de pauvres femmes pourront y recevoir les soins que réclame leur 
état : les G)mmunes enverront de jeunes personnes annonçant de la bonne 
volonté^ de l'intelligence et déjà convaincues, ainsi que leurs parents, de l'as- 
siduité des soins qu'elles recevront ici pour leur ipstructiqn non moins que 
pour leur bien-être moral et physique. La prévoyante sagesse de la Com- 
mission des hospices a confié la direction usuelle du cours à une dame re* 
commandable par sa science et ses qualités : et qu'on ne dise pas que des af* 
jTections sociales ont présidé a ce chpix y puisque c'est à l'extrémité du départe- 
ment qu'a été demandée la personne dont le mérite reconnu devait lui 
inspirer le plus de confiance: en&q. le développement de la théorie de l'art dey 
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aoocmchemeirta et la pratique ^ inséparable ici du précepte, seront Ycurngjê 
d'habiles professeurs justement recommandés par la confiance publique , pat* 
celle de rAulorité et par les succès qu'ils obtiennent chaque jour dans les 
chaires die Fécolè secondaire de médecine, d'où sont sortis des sujets qui 
ont fait honneur à leurs maîtres. 

IF en* sera de même-des jeunes personnes qlii se sont dévouées à tine profes^ 
sion bien* Honorable, bien- méritoire sans^doute, mais pour laquelle il faut se 
sentir vraiment appelé-, tant elle offre, de difficultés et de peines I Notre solli* 
citu^, nos vœux les accompagneront dans leurs études-etdansle bien qu'elles 
I feront lorsqu^lle» seront rendues à leurs résidisnces. Avec quelle satisfaction 

; n'apprendrons-nous pas que , gr&ces^à elles, on a vu se dissiper l'ignorance et 

la routine par lesquelles est sans* cesse en danger ce sexe qui a reçu la 
mission dé reproduire l'homme au milieu des douleurs et des dangers; à qui 
par conséquent l'homme doit lé premier tribut des sciences qu'il a acquises 
ibns les progrès- dé la civilisation. 

Une institution aus»- sagement conçue, établie su^ d'aussi larges bases, 
confiée à des mains aussi habiles , commencée sous d'aussi heureux auspices 
qu'un voeu général et une protection hautement manifestée, prospérera de 
jour en jour , et cette confiance, que tout concourt à justifier, sera l'ame de 
tes succès auxquels nous tiendrons à honneur et satisfiiction d'avoir pu nous 
associer. 



c^' 60. CwiécQwcé g>tou/Oucù à PCLMMiBCea MuécoCe bté ^vdau£Uôtl3 p 
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Lk s«nté d'une population intéressante sons tous les rapports, la 
fertilité d'un immense territoire se i^unissent pour donner le caractère le 
|daa imposant & l'Assemblée à laquelle est soumise la grande question qui 
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▼a s'agiter. Jamais il n'y en eut de pins gniTe pour l'intérêt de l'agricnl- 
lure et de la propriété. De la décision ^i interviendra va résulter une pros*' 
périté réelle ou la continuation d'un état désastreux pour toute la rive gauche 
du Rhône ^ depuis tant de siècles couverte -de .marais contre lesquels ont tou- 
jours lutté les diverses administrations qui se sont succédées. Toutes «ont senti 
qu'il était delà plus haute impontanoe^de dessécher«ces.amas4l'eau«t de les 
transformer en terres productives:, par les «moyens qu'une science toujours 
croissante s'est empressée d'indiquer et de^mettre en jœuvra. Des résultats ont 
couronné ces efTorts sans doute; mais ils en présageaient -d'autres., et tant 
que le succès ne sera pas complet ,. nous ne saurions laisser vefroidir ntitre 
sèle sans nous rendre coupable de «cette inentie .qui est le iplus grand lûce 
qu'on puisse reprocher à des hommes auxquels se trouvent confiés des in- 
térêts publics. 

Ce n'est point dans cette Assemblée qu'il serait nécessaire .de décnure l^tat 
des choses , de rappeler ce qui a été fait, et d'indiquer ce qu'il convient 
de faire. 

Vous connaisses tous, Messieurs, les inconvénients de ceseauxqui vous 
pement et amènent jusque dans vos murs leurs émanations délétères, iipres 
avoir accablé de maladies endémiques les habitants de ces campagnes qui 
seraient si belles, si riches, sisalubres, si propres a.la culture, si les tentatives 
de dessèchement fixités jusqu'à ce jour avaient obtenu le succès con^plet 
qu'on devait en attendre. 

Le récit de ces efforts vous a été transmis de génécation en génération ^ 
et vos pères , en vous entretenant de leurs vœux constants, ne vous ont 
jamais dissimulé retendue des regnrts qu'ils formaient de navoir pu jouir 
enfin du fruit de tan( de sacrifices. 

Enfin est venu le moment où la question a pu être franchement abor- 
dée: des circonstances amenées par la force des choses ont rendu néces* 
saires des mesures sur lesquelles les intéressés ont à émettre une opinion 
lilnre sans doute , mais éclairée par une discussion où chacun doit apporter 
la tribut de ses réflexions , et émettre en fin de cause le voeu de sa conscience* 

Il serait inutile d'entrer ici dans de plus longs détails sur l'état 4o œtte 
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affaire; son importance est saillante à tous les yens; depuis long-temps elle 
occupe tous les esprits : elle a déjà été traitée dans les diverses Assemblées 
qui ont eu lieu ; un rapport lumineux a été fait par des commissaires de 
TOtre choix , dont les intentions > non plus que les talents y ne laissent 
rien à désirer , et ce travail a été rendu public par la voie de l'impression : 
en même temps , des opinions contradictoires , des observations critiques > 
des doutes même ont été offerts à vos méditations. 

Rien ne manque donc à. l'instruction de l'afiEiBiii^ en elleHmême et des 
points contentieux auxquels elle peut donner lieu. 

Mais plus elle était importante , plus elle offi^it de difficultés ; moins elle 
pouvait demeurer indifférente à l'administrateur à qui le Roi a daigné 
depuis tant d'années confier la direction de ce beau département^ dans 
l'étendue duquel les villes d'Arles et de Tarascon et leur vaste territoire 
occupent un rang aussi éminent que leurs labdrîenx habitants inspirent 
d'intérêt* 

C'est donc avec la sollicitude la plus empi^essée , avec la conviction la plus 
profonde , que je me suis rendu dans le sein d'une Assemblée appelée a 
délibérer sur une question dont la solution doit décider de l'avenir de cette 
contrée. Les vœux de plusieurs membres de cette AssemUiée avaient bien 
voulu m'y appeler ; quoique je n'eusse pas besoin de ce stimulant pour en 
prendre la résolution. H me semblait que 'si d'une part mes obligations 
et les sentiments dont je suis animé l'exigeaient^ de l'autre je devais 
cette démarche à la confiance que vous m'avez témoignée , et à l'idée que 
j'ai pu vops inspirer de mon zèle et de "mon impartialité. 

Un mouvement spontané m'a dirigé dans cette circonstance sans que j'aie 
reçu aucune impulsion du Grouvernement. En effet , tout en vous ayant 
manifesté des intentions bien désintéressées , tout en ayant fait constater 
l'état des lieux par d'habiles ingénieurs , la direction générale des ponts^et^ 
chaussées s'en rapporte parfaitement à ce que vous croyez le plus avantageux 
au bien du pays et à chaque propriétaire* Vous répondrez donc à ces vues 
bienveillantes en discutant avec calme et impartialité la question qui vous 
iest soumise. Tous ayant un intérêt plus ou moins grand à sa solution ^ cha- 
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cun doit émettre son opinion librement et sans être retenu par aucune 
considération : nous savons tous que la lumière jaillit toujours d'une discus- 
sion approfondie , et que lorsque chacun y a apporte le tribut de ses pro- 
pres réflexions^ il est impossible qu'il ne s'en suive pas des résultats pro- 
pres à rallier tous les intérêts. Sans doute des sacrifices seront nécessaires; 
mais voyez de quel prix, ils doivent être payés ; et si une prévoyance bien 
naturelle vous faisait craindre des difGcultés dans le mode de répartir les 
dépenses inséparables de lexécution du projet proposé^ songez que ne rien 
faire serait aussi la cause non-seulement d'une calamité irrémédiable , mais 
encore de frais sans cesse renaissants et en pure perte. Dites-vous bien sur- 
tout que vous vivez sous le Gouvernement d'un Monarque qui du haut 
de son trône protège tous les intérêts et favorise ce qui est juste et bon^ et 
que vous êtes placés sous Fempire d'une charte qui consacre tous les droits 
It^aux.Une administration paternelle^ et par conséquent équitable^ concourra 
de tous ses moyens à rendre moins onéreuse la charge que vous auriez à 
prélever^ et ne sera pas moins disposée à devenir l'arbitre des différents qu'en- 
train erait la répartition à en faire. 

Livrez- vous donc à cette discussion , qui embrasse le présent et l'avenir 
de cette contrée. L'honneur de présider une si mémorable séance est vive- 
ment apprécié par moi y Messieurs; mais^ je l'avouerai sans peine ^ je rece- 
vrais une grande récompense de mes travaux et de mon affection pour la 
partie de mes Administrés que j'ai la satisfaction de voir réunis autour 
de moi^ si je pouvais me dire que mon intervention (elleest^ je vous l'assure^ 
encore plus personnelle qu'administrative y et non moins d'inclination que 
de devoir); que mon intervention , dis-je, a pu concourir a une résolution 
dont les avantages doivent être démontrés à tous ceux qui voudront voir la 
chose sous son vrai point de vue. 
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Au milieu de ce dix - huitième siède si fécond en talents remarquables 
chacun dans son genre, de ce siècle auquel nous devons tant de beaux et 
utiles ouvrages, un savant modeste, un homme distingué par les qualités 
du cœur et de l'esprit vint s'asseoir auprès des écrivains célèbres qui tenaient 
les premiers rangs dans la république des lettres, et son nom ne parut pas 
déplacé dans le portique littéraire: c'était l'opinion publique qui l'y avait 
porté par d'unanimes suffrages. 

Vous l'avez pressenti , Messieurs, lors même que ces lieux, que ce brillant 
et nombreux concours, que ces apprêts ne l'auraient pas déjà proclamé; c'est 
de l'abbé Barthélémy que j'ai à entretenir une Assemblée aussi imposante 

(i) Oa lit les trois inscriptions suivantes sur les différentes faces de ce mouiiment : la prcmicre est 
l'ôurrage de. l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres. 

Inscription principale. 

ALBINIEN8BS 
J. J. BARTHELEMY. GIYI. 8VO 
OHNÏS. ANTIQUITATia. iriDAQATORI. IlfDEFESSO 
INTERPRBTf. PERITISSIMO 
QUI. SVB. FICTA. PBREGRINANTI. PSRSOlfA 
YETBBIS. QKJRCiJR 
MTTHOLOQICAS. PHILOSOPHICASQUE. D0CTRINA5 
I.EGES. ST. MORES. ARTES. ET. MOlfVMEIfTA 
AGTA. PRIYATA. ET. PUBLIGA 
PR^.CLARA. TUM. IN. BELLO. TUM. Ilf. PAGE. GESTA 
PARU DOGTRINA. ET. ELEGANTIA 
ELUGIDAYIT. REGENSUIT. ElfARRAYIT 
CUlfCTAQUE. ET. SINGULA. ITA. DESCRIPSIT 
UT. UNUSQtriSQUE. LEGEZfDO 
BAC. OMIftA 
àlBl. YELUT. 0B« OGULOS. POSITA 
PBABBNS. CERNAT. ET. CONTEMPLETVB 
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par le caractère des personnes dont elle se compose qu'intéressante par 
l'objet de sa réunion. 

^Dans cette contrée naquit le célèbre écrivain à la mémoire duquel 
nous venons rendre un hommage dont assurément la justice ne sera point 
contestée dans le monde savant. L'exactitude biographique exige que nous 
l'econnaissious que ce fut à Gissis qu'il reçut le jour (i) ; mais il n'en est pas 
moins vrai qu'il passa son enfance à Âubagne ^ et que sa famille ne cessa 
jamais d'habiter cette ville* Empressous-nous même d'ajouter qu'à Cassis on 
n'a pas été moins jaloux d'avoir un tel concitoyen , et qu'on lui a décerné 



Inscription placée sur la seconde face du monument. 

LE DÉPARTEMENT DES BOUCHES-DU-aHONB 
ET LA VILLE o'AUBAGNE, 
A LEUR ILLUSTRE CONCITOYEN 
l'abbé J. J. BABTUÉLEMT, 

DE l'académie des inscriptions et belles • lettres y 

DE l'académie française, 

GARDE DES MÉDAILLES DU CABINET DU ROI ; 

ÉGALEMENT DISTINGUÉ PAR SES RARES QUALITÉS 

F.T PAR UNE VASTE ET BRILLANTE ÉRUDITION; 

AUTEUR 

DU VOYAGE DU JEUNE ANACUARSIS EN GREGE, 

DE LA DÉCOUVERTE DE l'aLPIIABET DE PALMTRE 

ET DE NOMBREUX OUVRAGES RELATIFS 

A LA PHILOSOPHIE ET A LA LITTÉRATURE DES ANCIENS, 

AUX BEAUX-ARTS ET A l'aRCHÉOLOGIE. 

Inscription gravée au-dessous de la précédente ^ sur la base du monument, 

CE MONUMENT DES VCUX UNANIMES DES PROVENÇAUX 

INAUGURÉ LE XXVIII SEPTEMBRE M DCXC XXVIU, 

SOUS LES AUSPICES DU ROI CHARLES X, 

ET AU NOM DE SA MAJESTÉ, 

PAR LE COMTE DE VILLENEUVE, PRÉFET DES BOUCHES-DU-RIlèNE , 

A ÉTÉ COMMENCÉ SOUS LE MINISTERE DU COMTE CORBIÈRE 

ET ACHEVÉ SOUS CELUI DU VICOMTE MARTIGNAC. 

LB BUSTE DU SAVANT ILLUSTRE 

DONT CETTE CITÉ S'HONORE DE POSSÉDER LA FAMILLE, 

A ÉTÉ OFFERT PAR SON NEVEU, 

LE MARQUIS BARTHÉLÉMY, PAIR DE FRANCE, MINISTRE D'ÉTAT. 

A. M. J. B. MARTINOT ÉTANT MAIRE D'AURAGNE , 

1. BOUIS ET J. H. ANDRÉ, ADJOINTS. 

(i) Le 30 jaurier 1716 : ta mèrt j «Tait été riaiter de« parenU lorfqu'elle fut sUfie def doulcuri de 
l'enfaDteneni. 
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tous les honneurs que pouvaient comporter les localités (i). Heureuse riva- 
lité, qui rappelle aussi des villes de la Grèce se disputant l'avantage d'avoir 
vu naître Homère et Esculape^ et qui prouve combien un grand mérite 

laisse après lui de souvenirs et de reconnaissance ! 

Le jeune Barthélémy fut élevé dans l'un de ces collèges (2) qui , à 
cette époque, offraient aux familles les inappréciables avantages d'une 
solide éducation : il y annonça de bonne heure de l'aptitude et de l'appli- 

j cation ; indices presque toujours certains des succès de l'élève chez lequel 

on les remarque (3), et qui ne tardèrent pas à produire en celui-ci un 
goût prononcé pour l'étude des langues anciennes et de l'archéologie. Heu- 
reusement il habitait un pays et se trouvait dans une situation également 
propres à le fortifier dans un travaQ dont les difficultés sont aussi grandes 
que son attrait est puissant sur ceux qui s'y livrent. 

Des amis d'un haut rang, des littérateurs portés à accueillir des disposi- 
tions déjà remarquées attirèrent le jeune Barthélémy dans cette capitale où les 
talents peuvent surtout venir à maturité. Il avait embrassé l'état ecclésiastique. 
Accueilli par tout ce que Paris renfermait de distingué dans nos académies 
et dans la société instruite , il fut généralement apprécié ; et une existence 
honomble lui était assurée lorsque l'amitié d'un illustre et savant protec- 
teur (4), lorsqu'un entraînement bien naturel à des goûls aussi prononcés 
que les siens, l'amenèrent à Rome et à Naples, où tant de souvenirs et de 
monuments attendent le savant qui veut mettre d'accord avec l'imagination 
du littérateur et du poète la réalité des choses et des lieux. 
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(1) Une inscription gravée sur le marbre a été placée dans niôtel-dc-Tille, et on y a voté l'acquisition 
d'une des belles éditions des Œuvres de l'abbé Barthélémy : de plus le Conseil municipal a projeté 
l'érection d'une colonne ou d'un obélisque sur une des places publiques de cette ville. 

(a) D'abord à l'Oratoire, ciuuite aux Jésuites. 

(ô) Statistique du département 9 tom. 3 , livre TI , pag. S60 ; notes conservées à la bibliothèques de 
Marseille. 

(.4) M. le comte de Choiseul - Stainrille , depuis duc de Chuiseuly nommé en 175.1 ù l'ambassade de 
Rome y le mémo qui fut ministre des affaires étrangères. L'abbé Barthélémy partit en 1755 et demeura 
trois ans en Italie. 
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Ce fut la qu'il étudia, arec cette sagacité qui lui éuit propre, toutes 
les antiquités , tous les manuscrits qui se montrèrent à ses yeux avides de 
connaissances nouvelles, et partîailîèi'ement à Herculanum et a Pompeïa; ce 
fut là qu'il se lia avec tous les hommes distingués dont la renommée avait 
déjà franchi les Alpes ; ce fut sous ce ciel si pur , sur cette terre classique , 
que Barthélémy conçut le plan de l'ouvrage qui éleva depuis sa gloire à un 
si haut degré. Il comptait placer en Italie le théâtre de ce voyage , pendant 
le pontificat de Léon x ^ où fleurissaient en même temps Le Corrége , Michel- 
Ange , Rapliaël , Le Titien et Jules-Romain ; Fra-Gistor , Guichardin et Ma- 
chiavel; Yignoles et Pallade: remontant par des récits aux cinquième et sixième 
siècles , où l'Italie fut envahie par les barbares , il se proposait de développer 
tous les événements dont ce pays fut le théâtre jusqu'au règne des Médicis 
et a la prise de G)nstantinople par les Turcs ( i453 ) ; mettant toujours en 
scène des faits remarquables et des hommes célèbres , parmi lesquels Chris- 
thophe Colomb et Améric Vespuce, Le Tasse et Pétrarque devaient figurer 
sous de brillantes couleurs. 

D'autres idées , quelques difficultés entrevues le déterminèrent , par une 
heureuse préférence , à choisir la Grèce pour le théâtre de son voyage , et le 
siècle de Péridès pour son époque. Alors ses amis lui. offrirent les moyens 
de visiter aux frais de l'Etat la Grèce , l'Asie mineure et les iles de l'Ar- 
chipel ; mais les soins qu'il donnait au cabinet des médailles du Roi l'em- 
pêchèrent de profiter de cette occasion précieuse de voir les lieux dont il 
avait si bien étudié l'histoire et les anciens habitants , dans l'intention de 
faire revivre tant de belles scènes ; r^ultats qu'il a toutefois obtenu sans 
ce secours , tant furent puissants les moyens immenses qu'il a dévelop}>és I 
Peut-être devons-nous à l'ouvrage de l'élégant écrivain auquel nous consa- 
crons ces lignes, le charme qui s'empare du cœur et de l'imagination au seul 
nom de la Grèce ^ cette terre sur laquelle nos soldats vont rappeler ces ex- 
péditions françaises dont l'histoire a conservé le souvenir; de cette Grèce que 
le noble accord des grandes puissances de l'Europe soustraira a un joug de fer, 
pour rendre à la civilisation un peuple qui long-temps en fut le modèle. 

Du moins les écrits de Barthâemy, aussi purs que son ame était belle, 
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ne sauraient , comme ceux de plusieurs de ses contemporains y donner lieu 
au moindre regret; et partout^ dans tous les temps , ses amis pourront 
s'en honorer. 

Quoiqu'il en soit , Messieurs , ce fut au retour de ce Toyage en Italie que 
Barthélémy voué tout entier à son jeune Ânacharsis y consacra 3o années 
de sa vie (i). Apres une introduction , vrai modèle d'érudition , de goût et 
d'éloquence, sur les événements qui ont précédé le moment où le voyageur 
arrive en Grèce , l'auteur le conduit dans toutes les parties du pays qu'il doit 
étudier ; et ^ comme il était naturel , Athènes et Sparte fixent principalement 
son attention. Là^ comme s'il s'agissait d'un des empires de notre Europe mo« 
derne , on étudie successivement la législation de Solon et le gouvernement y 
les mœurs, les usages de ce peuple digne d'un si grand intérêt, en même temps 
qu'on s'introduit jusque dans les moindres détails de sa vie privée. On admire, 
au pied de la tribune aux harangues , les discours de Périclès et de Démosthè- 
nes : on entend Platon entouré de ses disciples, sur le cap Sunium , ensuite à 
l'Acadcmie , au Lycée, sous le Portique, professer avec Aristote et d'autres plii- 
losoplies de l'époque les dogmes et les principes qui caractérisent leur école : 
témoins des débats judiciaires, nous en faisons une triste application à la con- 
damnation de Socrate, dont les derniers soupirs s'exhalent, pour ainsi dire, sous 
nos yeux, grâces au talent de l'écrivain : dans les musées, on reconnaît les pein- 
iLures des Xeuxis et des Appelles, les sculptures des Phydias et des Praxitelles; 
«ians les tem])les et dans les édifices publics, le génie de ces célèbres architectes 
qu on n'a pu jamais atteindre préside aux plus belles constructions : des idées 
justes se forment sur la musique des anciens, à laquelle on a attribué de si 
merveilleux effets : dans les bibliothèques publiques et particulières , on s'é- 
tonne du nombre incroyable des ouvrages qu'elles renferment, aussi bien que 
de ce qu'apprend sur ce point le voyageur : au théâtre , on assiste avec lui a 
la représentation des tragédies de Sophocle et d'Euripide, aux comédies d'A- 
ristophanes. Ya-t-on à Sparte? on ;ie la quitte pas sans connaître à fond les lois 



(i) Le Voyage dn jeune Anachariîs parut f?n 1788. 
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de Lycurgue^ les formes du gouYemement qu'il a institué^ et leurs effets sur 
les peuples les plas étonnants dont l'antiquité nous ait transmis les annales. 
Toutes les républiques qui composaient la ligue amphyctionnique et même 
l'Egypte sont explorées avec le même soin et la même habileté : on accourt aux 
jeux olympiques , aux fêtes de Délos et d'Eleusis , aux exercices du gymnase ; 
et bientôt on se trouve complètement initié aux mystères de cette théogonie 
tonte faite pour les sens et .l'imagination : on a vécu dans l'intimité de tous 
les personnages célèbres d'une époque si heureusement choisie et si féconde 
en tout genre d'illustration; on a vu enûn se développer sous les yeux 
les faits mémorables dont Thucydide et Xénophon ont tracé l'histoire , et 
que Barthélémy rappelle , comme si c'était à leur école qu'il se fut formé 
dans l'art de parler et d'écrire sur la Grèce. 

Rien assurément n'est plus ingénieux que le plan adopté pour faire con- 
naître sous tous les rapports ce pays si digne de nos méditations. On ne 
saurait cependant disconvenir que cette idée première n'ait pu être suggérée 
par de précédents écrivains ; mais ce qui portera au plus haut degré la gloire 
de notre savant voyageur^ c'est la manière admirable dont il a exécuté ce plan ; 
c'est cette élévation de pensées^ cette sagesse dans ses jugements^ cette pureté 
de style , cette élégance de diction , cette immense érudition , ce goût exquis y 
ces recherches si profondes et si éclairées^ cette conscience d'écrivain qui lui 
a fait appuyer de ao^ooo citations tout ce qu'il avance; cette persévérance qui 
serait incroyable^ si les effets n'en existaient pas; c'est surtout cette réunion de 
qualités et de talents , si rare parmi les hommes et peut-être plus encore dans 
le siècle où fut écrit le Voyage du jeune Anacharsis , qui ont porté si haut la 
renommée de ce chef-d'œuvre et de son auteur. 

Et cependant y Messieurs ^ ce ne fut pas le seul ouvrage que produisit ce 
génie toujours actif , toujours livré à ses études : on ne peut énumérer sans 
surprise le nombre infini de dissertations^ de mémoires^ de lettres scientifi- 
ques sur l'archéologie y sur la philosophie y les langues y les usages , les beaux* 
arts des anciens; ouvrages remis à l'Académie royale des inscriptions et belles* 
lettres, et parmi lesquels on distingue la découverte de l'alphabet dePalmyre, 
qui n'avait jamais cessé d'être l'objet des recherches d'ux^ grand nombre d'é* 
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rudits de tous les âges. Remarquons encore que ces travaux ne Tempêchaient 
pas de remplir avec zèle et assiduité les fonctions de garde du cabinet des 
médailles du Roi; Etablissement qui lui doit une partie de ses richesses et 
l'ordre méthodique dans lequel elles sont classées. 

L'abbé Barthélémy n était pas seulement recommandable par ses talents^il 
se distinguait encore par cette modestie qui accompagne ordinairement le 
vrai mérite, par une simplicité antique^ par une extrême égalité de caractère, 
par une bonté constante ; qualités qui ont laissé de si profondes traces parmi 
ses nombreux amis, parmi ceux de ses confrères qui lui ont survécu et dans 

le sein de sa famille , dont il fut l'appui Ses amis, il les conserva jusqu'à 

ses derniers jours : les membres des sociétés savantes auxquelles il appartint 
lui furent sans exception et constamment attachés par les liens de l'estime et 
de l'affection ; ailleurs aucune critique ne s'éleva ni contre sa personne ni 
contre ses écrits; ses parents n'en parlent qu'avec la reconnaissance la plus 
vive j et tous ont voué à sa mémoire une sorte de culte. Si l'Académie française 
et l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres ne peuvent assister an 
triomphe décerné à celui qui fut si souvent l'ornement de leurs séances, 
puisse du moins ma faible voix parvenir jusqu'à ces Corps savants! Ses ac- 
cents seront fortifiés par les honorables membres de l'Académie de Mar- 
seille ici présents, qui se rappellent avec orgueil que Barthélémy attacha 
quelque prix à être compté dans les rangs de cette compagnie ; et par les 
députations des Sociétés savantes qui, dans cette contrée, alimentent le 
foyer des sciences, des lettres et des arts. ^ 

Notre compatriote devait à son mérite l'existence la plus honorable, et il 
en jouissait avec cette sagesse d'esprit qui lui était propre; mais l'heure des 
épreuves était sonnée, et en peu de temps la tourmente révolutionnaire ren- 
versa rédifice qu il avait passé toute sa vie à construire. Ses emplois furent 
réduits ou supprimés : sa fortune fut anéantie : il fut conduit en prison : 
mais il eut surtout à déplorer les malheurs et la Cn tragique des amis aux- 
quels il s'était identifié ; ce qui était le comble des maux pour un homme de 
son caractère. Si sa personne, par une sorte de miracle , fut épargnée dans ces 
orages, il ne put survivre long- temps aux chagrins de tout genre qu'il avait si 
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tlouloureusement ressentis (i). U avait été' calme et modeste dans la prospé- 
rité y courageux çt résigné dans l'infortune : la mort ne pouvait le sur- 
prendre. Essentiellement religieux et bon ; ressemblant sous tant de rap- 
ports aux sages des anciens temps ^ parmi lesquels il avait en quelque sorte 
passé sa vie, ses pensées s'étaient élevées dans ce commerce à une grande 
hauteur^ et le sage de nos jours disait souvent que la révohuion était une 
véritable révélation. 

Tel fut y Messieurs y le compatriote pour lequel nous venons d'exprimer 
quelques sentiments ; essai qui serait téméraire^ sans doute, après les éloges 
que les hommes les plus habiles se sont empressés de prononcer en l'honneur 
de Barthélémy , s'il n'était commandé par des devoirs dont le charme et les 
difficultés sont Clément appréciées. Ces marbres, ces inscriptions, ces traits 
qui vont être confiés aux soins conservateurs des habitants d'Aubagne, parle- 
ront plus éloquemment pour transmettre d'â^ en âge le souvenir d'un homme 
de bien et une admiration bien sentie pour ses immortels ouvrages. 

La France tout entière applaudit à cet acte de justice et s'associe a cette 
solennité. Aussi mettraî-je le comble à la satisfaction de ceux qui ont pu y 
assister y en annonçant que S. M. Charles x , ce monarque bien aimé ^ si 
digne protecteur de toutes les honorables et utiles entreprises , a daigné en- 
courager le projet qui s'exécute en ce jour et s y faire représenter par celui de 
ses sujets qui a l'honneur de vous adresser la parole; témoignage précieux d'une 
auguste confiance due sans doute à ses fonctions , mais auquel il aurait eu 
peut-être quelques titres par les sentiments que lui ont toujours inpirés et 
la }>ersonne et les écrits de l'abbé Barthélémy. Avoir contribué à ériger ce 
monument et à y faire graver l'expression du vœu général est ^ je l'avoue , 
l'un des actes d'administration dont j'ai le plus à me féliciter ; loin que 
j'étais de m'attendre à une telle mission , lorsqu'au sortir des études et lisant 
avec délices le Voyage du jeune Anacharsis , je reconnaissais dans cette lecture 
attachante et dans les études qu'elle commande le moyen le plus propre à 
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(i) Il rooorot à Paru, le 3o avril 17^5. 
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compléter Vinstniction de toute personne qui y parvenue à Tâge mûr , désire 
connaître à fond cette antiquité dont on nous a si souvent entretenus dans 
les premières années de l'éducation. 

Cette fête, toute provençale, ne laisserait rien à désirer, Messieurs, si 
nous avions pu la voir présider par ce respectable Ministre d'Etat , par ce 
digne Pair de France , par cet excellent compatriote qui , neveu et 
élève de Tabbé Barthélémy , a obtenu , pour l'érection de ce monument , 
la protection des Ministres du Roi , déjà si favorablement disposés, et dont les 
soins ont été complétés par le don du buste destiné à perpétuer ici les traits 
de l'auteur du jeune Ànacbarsis. La renommée portera sans doute à cet 
homme de bien tous les regrets auxquels donne lieu son éloignement: elle lui 
dira la reconnaissance due a ce témoignage d'intérêt, signalé parmi tant 
d'autres^ prodigués par lui à sa ville natale. Adressons sur ce point nos pres- 
santes invitations aux membres de sa respectable famille, dignes ornements de 
cette révmion , et qui , chers à cette contrée comme à cette ville , soutiennent 
aussi bien une telle parenté (i) qu'un n6m destiné, grâces à une honorable 
adoption gage de plus hautes faveurs , à se perpétuer dans un jeune magis- 
trat (s) formé par les soins d'un parent recommandé au Roi et à la France 
par de longs et nobles services. 

On peut sentir sans pouvoir jamais l'exprimer assez fortement tout ce 
qu'inspire cette fête de famille. On peut assurément lui donner ce nom , 
puisqu'elle est consacrée à honorer la mémoire d'un compatriote , et qu'elle 
se célèbre sous les auspices du Roi , chef de la grande et fidèle famille des 
Français. 



(i) Elle te compose de MM. le baron Jcutà%b , conseiller d'Etat ; Barthélémy (Antoine)» ancien profi- 
senr <la colley royal d'Avignon ^ dont quelquefois l'auteur d'Anacbarsis avait pris les conseils quand il 
traraillait à cet immortel ouvrage; Sauraire (François), juge auditeur au tribunal de Marseille; Pajan 
d'Auzery, conseiller de préfecture. 

(3) M. Sauraire-Bartbélemy, auditeur de première classe au Conseil d'Etat , adopté par M. le marquis 
Barthélemr sou ontle. 
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de^ CoîMJbeé de S'^co^^euce' i)£c)e4>&otu^ il et. (yvoyiuoud i/oét^u^u IV (i). 

Dans ces temps désastreux q[ui déjà appartiennent à l'histoire^ et dont les 
calamités ^ lorsqu'elles sont réparables ^ éprouvent cliaque jour les influences 

(i)Iiucrîption do ce mouument^ arrêtée par rAcadémie royale de* iiucrîptions ec belles-lettres. 
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de la restauration y une double profanation avait été commise dans cette yille : 
le tombeau de nos anciens Comtes de Provence avait été détruit^ et quelques 
modernes Yandales s'étaient donné la satisfaction de briser un monument 
précieux aussi sous le rapport de l'art 

Hâtons-nous de dire toutefois que nulle part on n'a mis plus de zèle à faire dis- 
paraître les traces de ces dévastations dès qu'elles ont été signalées. Sous tous les 
rapports y Aix méritera toujours son double titre de ville dévouée et classique 
par le goût des arts : de son côté , le Grouvernemen t s'empresse de le reconnidtre^ 
en accueillant les demandes formées par un de nos coimpatriotes aussi distingué 
par un nom cher à la Provence ( i ) et par les intéressantes fonctions qu'il exerce, 
que par ses talents comme artiste ; demandes qui tendent toutes à faire jouir 
sa ville natale des effets de la munificence royale: l'occasion qui se présente 
de proclamer lexpression de notre reconnaissance devait être saisie avec un 
empressement que personne ne désavouera. 

Alphonse II ou Ildephonse^ de l'illustre maison de Barcelone^ après avoir 
régné pendant quatorze ans sur la Provence, mourut à Palerme (1209) > 
laissant la réputation d'un prince brave , généreux , ami des lettres ; et ses 
dépouilles mortelles furent transportées à Aix dans l'élise des hospitaliers de 
S^ Jean de Jérusalem. De son mariage avec Garsende de Sabran y femme de mé- 
rite et cultivant comme son époux la poésie provençale, il laissa une fille, et un 
fils âgé de neuf ans qui lui succéda sous le nom de Raymond Bérenger. Ce 
jevme prince eut pour tuteur Pierre, Roi d'Arnigon , son oncle, qui l'emmena 
dans ses Etats malgré les instances et les droits de sa mère, veuve du feu Roi. 

Il parait que Raymond se débarrassa, dès qu'il le put, d'une tutelle qui 
gênait ses inclinations, et qu'arrivé en Provence, il eut à combattre non- 
seulement les villes d'Arles^ de Marseille, d'Avignon et de Nice ^ qui voulaient 
secouer le joug du souverain de la Provence afin de se constituer en répu- 
blique, mais encore Guillaume, héritier de lapuissimte maison des Baux , dont 
l'ambition ne connaissait point de bornes. Le jeune prince eut recours aux né- 
gociations avant de déployer la force des armes ; mais éprouvant avant tout 
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^1; M. le cumtc de Forbio, directear des mns^s rorans. 
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le besoin d'une alliance protectrice^ il épousa (en i a 19) Béatrix deSavoia 
Marseille^ Avignon et Tarascon avaient réclamé Tappiii de Raymond vu, 
Comte de Toulouse, tandis que Raymond Bérenger s^était réuni à Louis vm. 
Roi de France , qui , après s'être emparé d'Avignon et avoir mis te siège devant 
Toulouse, mourut en retournant à Paris (1326). Agissant de son côté et avec 
ses senles ressources^ le Comte de Provence s'emparait de Nice^ dont le si^ 
fut long et meurtrier. 

Ce fut après ces ex pédi tions que Raymond Bérenger maria ( i ^34) à Louis ix 
sa fille alnée^ Marguerite , princesse remarquable par sabeaiutéet par des qua- 
lités qui la rendaient Tidole de la Provence: la seconde, Eléonore, épousa, 
deux ans après , Henri in , Roi d'Angleterre. 

Cependant Marseille et Arles continuaient à se montrer opposantes a leur 
puissant voisin > dont la bonté et la sagesse parvinrent enfin à s'attacher la 
seconde de ces villes, en faveur de laquelle intervinrent et le Roi d'Angleterre 
et l'Empereur d'Allemagne, Frédéric II. Le Comte de Toulouse voulait 
épouser Sancie, troisième fille de Raymond Bérenger^ et un moment elle 
lui fut promise ; mais on préféra le frère du Roi d'Angleterre , élu Roi des 
Romains, et tous ces événements, tontes ces alliances déterminèrent la sou- 
mission de la ville de Marseille. ^ 

Notre Souverain, rendu a la tranquillité , tint à Aix une Cour brillante^ et 
les fêtes , les tournois , les Cours d'amour , les chants des troubadours la ren- 
dirent célèbre en Europe. -Cependant l'intérêt et le bien-être des peuples 
n'étaient pas négligés : aidé de Romée de Villeneuve , son principal ministre , 
dont d'ingénieuse» fictions ont embelli l'origine et l'existence , mais que l'hia- 
toire a mis à sa véritable place et comme guerrier et comme homme d'Etat , 
Raym(nid Bérenger remit l'ordre dans ses finances ^ diminua les chai^ pur 
bliques , fit rentrer les biens aliénés et ne cessa de se montrer le pèi^ de ses 
suj^s: sa sollicitude s'étmdit même jusqu'après lui^ puisque par son testa- 
ment, fait à Sisteron , il laissa la souveraineté de la Pïtrrence.à Béatrix, sa 
quatrième fille^ sous la tutelle de Romée de Villeneuve et d'Albert de Tarasocm. 
On sait que ces hommes , dont l'intenté et le dévouement & leur pays ne se 
démentirent jamais j déterminèrent FunUm de la jeune princesse avec Chaules ^ 
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frère de S^ Louis , Comte d'An joa et du Maine ; mariage qui prépara pdui* 
ravenir la réunion de la Provence au royaume de France. 

Âpres un règne de trente-six ans, Rayibond Bérenger mourut ( i a45 ) , 
âgé de quarante-cinq ans, et un mausolée lui fut élevé dans T^ise de S^^ 
Jean , à côté de celui de son père. 

Tel fut ce prince, dont la mémoire est parvenue jusqu'à nous avec cette 
auréole de grandeur et de bonté , de bravoure et d'urbanité que nous aimons i 
reconnaître sur nos anciens Souverains. A la destruction de son tombeau 
(1798), ses cendres furent soustraites par une main conservatrice et ont été 
retrouvées depuis peu de la manière la plus certaine et en-mème temps la plus 
remarquable; comme s'il était donné à la restauration de rétablir tout ce 
qui est bon et beau ; comme si la Providence avait r^lé dans sa sagesse 
qu'après 600 ans le monument élevé à un Souverain révéré fut rétabli 
par Charles x , ce Monarque bien-^imé qui continue si dignement le règne du 
Roi législateur dont la charte constitutionnelle fut le premier bien&it, et que 
cette intéressante entreprise s'effectuât sous l'administration de l'un des mem- 
bres de la fieunille du ministre de Raymond Bérenger I 

Le tombeau qui renfermait les cendres des deux Princes se divisait en trois 
parties : celle du milieu était su|inontée d'un fronton au-dessous duquel on 
voyait une rosace portant sur trois colonnes ; le tout décoré d'ornements gothi- 
ques d'un goût exquis et d'une exécution parfaite. Cest sous ce dais que repo- 
sait , étendue sur un tombeau orné de bas-reliefs, l'effigie d'Ildephonse, don t les 
pieds s'appuyaient sur un lévrier, suivant Pusage du temps. A gauche, sousiue 
espèce de lanterne suppoitée par quatre colonnes et surmontée de plusieurs 
petits clochers gothiques et d'autres ornements anal(^ues, était la statue en pied 
de Raymond Bérenger représenté couvert de sa cote de maille ; il tient un 
large bouclier, et une épée pend à sa ceinture: dans sa main droite est la rose 
d'or qu'il reçut (en ia44 ) ^^ P^p^ Innocent x, en tonoignage de son atta- 
chement au Saint»Siége, e( qu'il avait déposée dans l'élise métropolitaine de 
S^^uveur. La partie de droite du mcmument est d'un style pareil à celui qui 
vient d'être décrit; mais les formes et les détails sont différents. Cest là qu'est 
représentée debout, ayant une longue robe et une couronne sur la tête> 
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Béatrix de Savoie ^ épouse de Raymond Bérenger ^ à qui elle survécat vlngt-et- 
un ans. Au fond du monument était suspendu un véritable bouclier, portant 
les armes d'Arragon et encore iliarqué des coups reçus dans les combats et les 
tournois. Ce précieux témoignage des usages du temps et de la bravoure dé nos 
Princes a été détruit, et il a fallu se contenter de le représenter gravé sur la 
pierre. 

Ce mausolée(i) fut construit cinq ans après la mort de Raymond, et Béatrix 
s'y était sans doute réservé une place. Rien ne fut épargné pour que le plan 
et l'exécution répondissent à l'objet auquel il était destiné , et , sans crainte 
d'être démenti par ceux qui ont vu ce tombeau avant sa destruction et qui 
vont le juger après son rétablissement, on peut affirmer que c'était dans son 
genre, et pour le temps où il fut érigé, un véritable cbef-d'œuvre. Pourquoi ne 
nous est-il pas donné de réédifier aussi le monument où reposait Béatrix de 
Provence, épouse de Charles d'Anjou, dans ce même Temple, modèle aussi d'une 
belle architecture gothique , et où adressèrent si long-temps leurs prières au 
Dieu de nos pères, \^ Chevaliers d'un ordre justement renommé dans toute la 
chrétienté (a) ? Cette Princesse reposait dans une chapelle en face de son 
père et de son aïeul , mais ses cendres furent profanées sans espérance de 
les retrouver. 

Trois années se sont à-peine écoulées depuis que l'Administration fut 
instruite de la conservation des cendres des deux Princes auxquels nous 
venons de consacrer un juste hommage. Elle fut signalée par un de ces 
hommes en qui les plus nobles sentiments sont depuis long-temps héréditaires ^ 
et qui cultivent les arts avec une grande distinction (3). Un procès-ver- 
bal fait par un Ecclésiastique renommé par ses vertus eWsa science (4) , et les 



(t) n eft «lëcrit aTtc toin dani le Voymge de M. Millin dant let dépaîttnents da Midi , tome II » pago 
a86 : il ett anMÎ graré dans Tatlai, planche XLI. 

(a) Lee écoMone de qael^nee Gnnde-Maltree et de pluilenr» cheralien ea roleiit encore ecolptée tous 
lee roûtee on tnr let mnn de cette ëgliee* 

(3) BI. le cheralier Alexandre de l'Eetang-Parade* 

(4) Ht l'abbé Caetellan , chaooîne de la métropole. Le proeèe-verbal renBOQte k ij^ et est daté da 
i9 mai 1823 : la fabrique de S*«Jeàn Thomologaa le ai5 décembre i8t4* 
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feenii^nitf et i» {EviékiJBK âe îmâm tsaàam iaamit heoTeusement décou- 
««rif : «I Tvov^ tsDmMs et hd^xar. ^^^jmmts^wmmfnicarer à Aix un artiste 
iarmè un «xiMs dl'aâp. ^^bb 4e t^kuts, «1 m «wt surtout, qui seraient 
:itaxatsKpaâàit¥ <ia» Jia Oipitelp . fw TiMUMB Ai slyle gothique (2). Le 
taraU fst CBtrepv» jrs«c me feile «rtàvilè ^pe déjà nous pouvons rendre 
cr JBBUMQftôf an cnàis imsraes de» himi ir l'épouse de S^ Louis et de 
Ottrief^ABjoa . et pu- €owâq[oait mac «ns de laogysle famille dont le 
cbef nçK ^DnessoBCiit inr la Fneaœ et kl rqetons sur l'Espagne et sur les 
Deu^-Skâl& .. . . Ln dépouilles WMrteliei dlldephonse et de Raymond Be- 
itx«g» V trouTczont le repc» ei^niel, €pc ces illustres personnages ne devaient 
f» ^'attcndie à toît jamais Iroabler. Doomiais ces restes seront déposés dans 
«D WÊOnammt dont ks pierres, prises dam ks mêmes carrières que l'ancien , 
wt éU: kabîleincnt employées sairant k goût do treizième siècle , de manière 
à €^ que rfllasion soit cxmplèle lonqne k temps aura répandu sa teinte grisa- 
tue Kir le tnvaîl qui vient d'être £dt sons nos yeox. 

Id k* faifs parlent plus eloquemment que ne pourrait le faire l'orateur le 
t»m babîle : ou , pour mieux dire, Us lui prêtent Içs moyens les plus puissants 



's U» r^nmm€* ^u la co«ipoM.t toet : M. À9 BMiSoct , Maire de la ville dAi«; M. le marquU de 
f m0mJbrt d* ia CÂaaLre des Dépatn ; M. de la Boolie , procoreur général k la Coorrorale d'Ai» ; 
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de pénétrer vos âmes de la plus profonde émotion. Ce résultat honorable 
pour cette ville et pour la Provence, assuré par tant d'efforts réunis , est 
désormais couronné du succès le plus complet et le plus cher à nos cœurs, 
puisqu'il nous fournit la possibilité de renouveler au Roi et à son auguste 
famille un hommage digne d'être offert et agréé. 

Le respectable Prélat qui gouverne ce diocèse (i) ^ et le Clergé dont il est si 
bien secondé dans l'exercice de ses fonctions pastorales vont procéder, sous les 
yeux du commissaire que le Roi a daigné dél^uer pour le représenter, et des 
principales Autorités, à replacer dans le tombeau moderne les restes précieux 
enlevés à l'ancien par une horrible profanation , mais qu'une Providence 
réparatrice vient de rendre à leur première demeure. Là aussi se retrempe- 
ront les sentiments qui nous animent, consacrés qu'ils seront par les ministres 
des autels , à qui va être con6é un dépôt aussi précieux. 

(i) Mgr. de Baiisset-Roquefort , Archevêque d'Aix , Pair de France , mort le 19 janvier 1899. 
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DEUXIÈME PARTIE- 



DISCOURS ACADÉMIQUES. 
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La plupart des départements qui composent la France ont tu se former 
dans leur sein des réunions dliommes recommandables par leurs bonnes 
intentions y par leurs lumières et leur zèle : sous divers titres , toutes ten- 
dent au même but; celui de recueillir et de propager les améliorations 
générales en les appliquant aux localités y de cultiver et d'encourager les 
sciences ^ les lettres et les arts. 

Lorsqu'un Gouvernement puissant et éclairé favorise et prot^ de tels 
Etablissements 9 comment se fait-il qu'il soit en quelque sorte devenu à la 
mode de jeter sur eux une sorte de discrédit y de douter même de leur 
utilité (i) ? 

Pour examiner cette question y je ne m'attacherai pas à désigner les écrivains 
qui^ pour propager cette opinion, se sont servis d'une arme toujours trop 
sûre de son effet en France ; encore moins m'efforcerai- je de rechercher 
leurs motifs secrets Tant d'hommes à talents ont été en butté à leur 



(i) C'étftlt veri cette époque qu'on Critique habile, maiâ pattionné, arait atuqoé particnlîèrement 
le» Ae^déraiet d'Agen et de Montauban. 
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malignité ^ à leur critique amère , que nous pouvons aussi nous résigner à 
leurs préventions. U est un moyen sûr de leur répondre y c'est de prouver 
l'utilité des sociétés savantes dans les départements. 

Presque toutes font leur objet principal de lamélioration de Tagriculture ^ 
le premier y le plus noble des arts. En parcourant les annales de leui^ nom- 
breux et modestes travaux ^ combien n'y voit-on pas de- procédés économi- 
ques répandus , de nouvelles cultures naturalisées , de pratiques utiles pro* 
pagées y de productions indigènes connues et appréciées ^ d'expériences cons- 
tatées; combien enfin de choses utiles n'ont-elles pas été opérées I «Sans les 
essais des hommes qui méditent dans leur cabinet sur la théorie de l'agricul- 
ture et en /ont V application dans leurs champs , peut-être mangerions-nous 
encore du gland y m'écrivait un jour le Nestor de la botanique ^ mon com- 
patriote Gérard y auteur de la Flore provençale. » Ainsi dans une contrée 
où la culture en grand ne peut être pratiquée^ où le propriétaire^ restreint 
ou gêné dans ses moyens y ne saurait se livrer à ces belles expériences qui 
produisent des succès réels par cela seul qu'elles parlent aux yeux; dans les 
lieux surtout où le cultivateur, livré à ses propres ressources, n'a pour guide 
que la routine et le préjugé de ceux qui l'ont devancé; que peut-il y avoir 
de plus avantageux qu'un foyer qui recueille et répande tout ce qui peut 
être utile et bon ? qu'une réunion de propriétaires qui, n'ayant d'autre intérêt 
que celui de faire le bien y tende à mettre à la portée de tous ses conci- 
toyens les découvertes les plus intéressantes ? 

En appliquant ces vues à l'industrie et aux arts mécaniques, il ne serait 
pas plus difficile de prouver que l'introduction d'une foule de procédés 
économiques est l'ouvrage des sociétés savantes. 

Puisque toutes comptent dans leur sein des hommes qui professent l'art de 
guérir^ peut-on disconvenir qu'ils n'aient trouvé dans leur reunion , qu'ils 
n'aient puisé même dans les secours que leur ont offerts leurs collées une 
émulation et des moyens plus efficaces que ceux qu'ils auraient obtenus 
dans l'isolement? 

L'étude y la connaissance de la température relativement à la santé ; des 
observations publiées sur les maladies endémiques ou épidâniques y et sur 
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jes moyens de les prévenir on de les guérir ; la destruction d*ane fonle de 
préjugés nuisibles ; l'application de plusieurs remèdes simples et certains ; 
la propagation de la vaccine enfin y de cette découverte salutaire dont les 
effets se font sehtir chaque jour , n'attestent^elles pas la sollicitude éclairœ 
de nos sociétés ? Consultées par les administrations sur Futilité de certains 
travaux publics , sur des dessorbements de marais , sur différentes amélio- 
rations locales^ toujours elles ont émis d'excellentes idées. 

Les anciennes Académies^ l'Institut lui-même depuis qull existe, ont 
souvent accordé leurs suffrages à des découvertes importantes/ à des ouvrages 
intéressants émanés du sein de nos académies de province. 

Nos Aristarques voudront peut-être bien nous accorder ces points, et, 
convaincus que l'utile doit l'emporter sur toute autre étude , nous nous 
contenterions volontiers de cette portion de gloire. Celle que rien ne sau- 
rait flétrir ne résulte- t-elle pas en effet de la certitude d'avoir fait du bien 
aux hommes ? 

La reconnaissance publique dressa des autels à ceux qui enseignèrent ou 
perfectionnèrent la cidture du blé. . • • . 

L'histoire nous a transmis à travers les siècles le nom de l'homme qui 
planta la vigne , et de celui qui apporta l'olivier dans l'Attique 

Mais tous ces points convenus , n'attendons aucune grâce sur la partie de 
nos travaux qui embrasse l'étude de la grammaire, delà langue française, 
de la morale, de l'économie politique, de toutes les branches des belles-lettres 
et des arts libéraux. Posant en principe que le goût seul se trouve dans la 
capitale, et qu'on ne peut ni bien penser ni bien écrire en province, on 
critiquera tout ouvrage qui en sortira Facilement on répondrait par des 
faits , d'après la méthode déjà adoptée : il suffirait de présenter une foule 
de bons ouvrages émanés des sociétés départementales et de rappeler le nombre 
infint de savants, d'hommes de lettres, d'artistes distingués qui ne dédai- 
gnent pas d'appartenir à ces Corps. Tout en reconnaissant hautement que 
c'est au centre des lumières que le goût seul peut s'épurer et que les branches 
les plus essentielles des connaissances bumaines , ont là plus qu'ailleurs des 
chances de succès, on peut du moins réclamer quelques effets de cette indul- 
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gence qui caractérise si bien le vrai mérite^ de cette bonté naturelle au mérite 
supérieur; n'est-il pas juste de nous savoir quelque gré de nos efforts pour la 
propagation de Vétude et la culture des lettres^ qui répand tant de fleurs sur 
la carrière de la vie , qui console dans les peines , qui polit et adoucit les 
mœurs^ qui offre^ dans toutes les situations^ des occupations et des délassements 
également utiles et agréables? Notre concours^ nos exemples n auraient-ils que 
l'avantage d'inspirer de l'émulation aux jeunes gens , de leur faire sentir la 
nécessité du travail et les inconvénients de Voisiveté, de perfectionner leur 
éducation^ de leur donner cette teinte d'urbanité qu'on ne reçoit que dé la cul- 
ture de l'esprit, de développer peut-être un germe de talent qu'ils ignoraient 
eux-mêmes : ces avantages, ]^ourraient-ils être mis en balance avec les in- 
convénients d'une phrase mal tournée , d'une expression peu correcte et pro- 
vinciale, d'un ouvrage qui ne réunirait pas tout ce qui constitue le talent 
de bien écrire ? 

Ces idées m'ont été suggérées par la circonstance qui permet à la société 
dont j'ai l'honneur d'être le président , de rendre un compte solennel de ses 
travaux à tous les habitants du département représentés en ce moment par 
le Conseil général ; mais elles tendraient à abuser de l'attention que vous 
avez bien voulu me prêter, si un tel sujet était traité comme il mérite de 
l'être. En résultat, d ailleurs, faire Fénumération de tous les services que 
peut rendre une société telle que la nôtre , c'est dire qu'elle a su se p4nétr«r 
des obligations qu'elle s'est imposée, et que rien n'a été n^igé de sa part 
pour les remplir dignement. 

Le rapport qui va être présenté par M. le secrétaire perpétuel, sur tous 
les travaux auxquels se sont livrés nos confrères , complétera la preuve ; et 
nous recevrons une double récompense dans la pensée d'avoir opéré quel- 
que bien , et dans lassentiment du Conseil général , dont nous nous atta- 
cherons toujours à seconder les vues patriotiques et généreuses. 
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Q/l^ %* Ck)lécou%tO de tecefhof) cytouoiu» ex) écoute pu^iuiàe de PCX/cadetuté 
toyxIU deé éciewce^^ èmeé'XMceé ec cudd de cA\Dcl%mJmj^ 



Le titre que j'ai obtenu de tos honorables suf&ages faisait depuis long- 
temps Tobjet de mon ambition ^ né en Provence , ayant consacré quelques 
instants à la culture des lettres y j'ai dû le désirer plus ardemment encore 
depuis que des événements hors de toute' prévoyance m'ont placé à la tête 
d'un département si important j si beau y si éminemment fidèle. 

Plus mes vœux ont été exaucés avec une si grande bienveillance , plus je 
devrais tenir à vous présenter^ dans cette séance solennelle, un travail di- 
gne de vous : c'était un devoir impérieux ^ et il me semblait paiement 
juste et nécessaire de justifier vos suffrages. 

Mais au milieu des soins et des sollicitudes d'une immense administra- 
tion , comment trouver la possibilité de se livrer à ces attrayantes et douces 
occupations auxquelles la plupart de mes nouveaux collègues ont le 

bonheur de consacrer une partie de leurs journées? Qui de nous n'a 

pas senti en effet tous les charmes, atfachés à ces études qui savent em- 
bellir les moments les plus sérieux , ofTrir des consolations à l'adversité , et 
procurer, dans toutes les situations , des délassements aussi agréables qu'uti- 
les? Mes regrets. vous diront du moins que j'en sens le prîxj que 

j'ai peut-être quelque mérite à sacrifier ces goûts à mes devoirs; que, pé- 
nétré de reconnaissance pour l'accueil que j'ai reçu de l'académie , je con- 
courrai de tout mon zèle , de tous mes moyens , à entretenir avec elle ce 
feu sacré qui a toujours brillé à Marseille avec un éclat somment remarqué 
dans le monde savant et littéraire. 
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En prodamant ici cette i^érite ^ bien moins soutenue par mes faibles efforts 
que par l'histoire et la tradition , par les mémoires de l'académie et par les 
ouvrages de tous ceux qui lui ont appartenu ; j'aborde sans en connaître tou- 
tes les difficultés , mais fort de ma propre conviction , une grande question 
souvent agitée , mais plus souvent encore obscurcie par d'injustes préven- 
tions : QÎest de savoir si Pon peut cultiver avec quelque succès , ailleurs 
que dans la capitale , les sciences y les lettres et les arts ; opinion décou- 
rageante pour ceux qui , professant ces goûts généreux, se trouvent forcés 
de vivre loin de cette grande ville; opinion qui n'est devenue vraie que 
parce que les personnes atteintes par ce préjugé ne se sont pas attachées 
à en démontrer l'injustice; patxre que le plus grand nombre l'a adopté sans 
en approfondir l'exactitude et les causes, et sans chercher à en prévenir les 
résultats. 

Oui, sans doute, Paris , la capitale du plus beau royaume du monde, 
Paris doit être le centre des lumières et du goût; elle réunit tous les élé« 
ments à l'aide desquels le génie et les talents peuvent se développer et pren- 
dre leur essor naturel : les bibliothèques , les musées , les collections de 
tous genres, les cours publics, les sociétés savantes, les grands Etablisse- 
ments d'instruction , les réunions des savants , des littérateurs et des artis- 
tes les plus distingués , la présence de l'institut, tout enfin concourt à lui 
assurer une prééminence qu'elle mérite et dont il est i^écessaire qu'elle 
jouisse pour l'utilité commune. Ce ne sera pas sous un Monarque qui aime, 
cultive et protège les lettres , que Paris perdra ces avantages : réduits à leur 
juste et véritable proportion , circonscrits dans des bornes qui n'auraient 
jamais dû être franchies , ils n'en seront que plus réels et mieux reconnus» 

TSlais enfin cette supériorité si juste , si bien établie , ne laisse-t-elle donc 
plus de pahnes à cueillir ? Et ^ sans étendre la question à toutes les parties 
de la France , la Provence , Marseille en particulier ont-elles donc vu dis- 
paraître sous la rouille du temps ce lustre qui avait embelli tant de pages 
de leurs annales ? 

Remoutons un moment à ces temps fabuleux pour tant de nations , 
mais si bien prouvés pour nous , et nous verrons, du sem de la ville des 
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Phocéens i Pjthéas pousser ses recherchés dans les contrées les plus septen- 
trionales^ tandis qu*Euthymènes essayait de parvenir jusqu'au cap de Bonne- 
Espérance: tandis que d'autres Marseillais enrichissaient le domaine de la 
science astronomique et nautique^ les mathématiques^ la géographie > la 
médecine^ l'éloquence et la poésie étaient cultivées à Marseille avec un succès 
qui l'avait fait surnommer V Athènes des Gaules et la mattresse de^ études 
par les deux hommes de l'antiquité les plus capables de juger en toute 
connaissance de cause. 

Autour de nous j des constructions utiles et de beaux monuments , àes 
grandes routes y des ponts ^ des aqueducs ^ des arcs de triomphe ^ des mé- 
dailles ^ des antiquités de toute espèce prouvent jusqu'à l'évidence que 
les arts étaient portés à un point de perfection tel ^ que nous nous attachons 
encore à y trouver des modèles dans tous les genres : il n'est pas un voya- 
geur qui ne parcoure avec un religieux empressement les villes d'Aix , 
d'Arles, de S^-Remy, d'Apt, de Fréjus, de Vence, de Riez, et tant d'aur 
très qui appartiennent à notre Provence. Ils conservent aussi de riches 
souvenirs en faits historiques ces lieux qui offrirent un théâtre aux batailles 
de Marius et aux expéditions de César, un port aux vaisseaux conquis par 
Auguste après la bataille d'Actium , le si^e de l'empire à Constantin , et 
un berceau à tant de personnages digne d'être cités. 

Pendant que \^ plus grande partie de l'Europe était encore livrée à la 
barbarie, la Provence voyait jaillir des étincelles de cette lumière qui 
commençait a renaître en Italie ; les tiX)ubadours parcouraient les châteaux 
et les villes ; les Cours d'amour jetaient les premières bases de l'urbanité 
française, compagne de l'amour des lettres; Pétrarque, de la même 
plume qui célébrait la belle Laure et la fontaine de Yaucluse , traçait des 
écrits supérieurs à son siècle ; ce Roi enfin dont le nom est pour la Pro- 
vence ce que celui de Henri iv est pour la France entière , le bon Roi René , 
encourageait les savants et les artistes , et ne dédaignait pas quelquefois 
de faire succéder dans ses mains le luth et le pinceau au sceptre paternel 
qui gouvernait ses états et à Pépée qui les défendait 

Dans l'intervalle qui sépare ces temps reculés du siède de Louis xiv , 
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royons la Proveuce servir de théâtre à dé grands événements et produire 
un grand nombre d'hommes illustres : la guerre , la marine ^ la jurispru- 
dence, la théologie, les sciences, les lettres ,les beaux-arts réclament aussi 
des noms recommandables , et certes Peyresc et Adam de Crapone feraient 
honneur à la capitale, comme après eux, et dans les rangs que leur a assigné 
la postérité , Massillon et IVIascaron , Paul , Forbin et Suffren , Puget, Vanloo 
et Balechou , Bouche , Rufii et Papon , Mouret et Desmasures , Damon et 
Cassini , Morery, Dumarsais, l'abbé Barthélémy, d'Argens, S^-Yincens, 
Tournefort, Lamanon, Garidel, Portalis, Guys, Darluc, Girard, Sinéty, 
Achard, et tant d'autres qu'il serait trop long de nommer. ...• 

Des compatriotes qui ont écrit sur l'histoire naturelle viennent d'être 
rappelés, et c'est en lisant leurs ouvrages , comme en parcourant nos mon- 
tagnes, qu'on pourra se faire une juste idée des richesses que peut y trouver 
le botaniste, le chimiste, le peintre, le minéralogiste, le fabricant , le ma- 
nufacturier et l'amateur de tous les objets utiles et curieux. Ajouterai-je 
encore que le commerce qui , dans la plupart des autres places , s'occupe 
uniquement d'entreprises lucratives , a su profiter de la situation topogra- 
phique de Marseille pour étudier et faire connaître la navigation de la 
Méditerrtmée , la Grèce moderne, les îles de l'Archipel, toutes les échelles 
du Levant , TEgypte et les Etats barbaresques situés sur la côte septen- 
trionale de l'Afrique ? Sous ce rapport nous pouvons citer avec quelque 
orgueil les ouvrages que nous devons à des négociants éclairés , sur l'état 
actuel de la Grèce et sur le commerce de la mer Noire. 

On n'a jamais contesté aux provinces méridionales de la France cette viva- 
cité d'imagination qui rend ses habitants éminemment propres à la poésie, 
à la musique et aux beaux-arts en généraL Notre beau climat , notre ciel si 
pur, nos sites pittoresques, qui ont inspire de beaux vers à Delille et de 
magnifiques tableaux à Yernet , semblent en effet nous disposer dès 
l'enfance à ces sensations fortes qui font les poètes et les artistes , et sans 
diercher à réunir ici les noms des hommes qui pourraient justifier cette 
assertion , personne ne contestera ces dispositions innées qui demandent seu- 
lement des moyens ou une occasion de se développer. 
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Si les sciences ont dû leur origine à la nécessité de perfectionner les arts 
les plus utiles à la nourriture , au bien-être, à la défense des hommes réunis 
en société, et si^ dans l'essor qui a élevé à un haut degré les connaissances 
humaines , elles n'ont jamais dédaigné de s'occuper de l'agriculture et de 
l'industrie; quelle contrée se prête à des améliorations plus réelles qae 
celle où des terres recueillies des rochers, avec presque autant de soin que 
les Hollandais en mettent à soustraire leur sol à la fureur des flots , ne 
peuvent produire quavec la combinaison du genre de culture et des pro- 
cédés, de la qualité du sol et de l'exposition, des arrosages et des engrais ? 
que sur une terre où le défrichement des montagnes et la destruction des 
bois réclament sans cesse l'intervention de l'agriculteur, du savant et de 
l'administrateur ? où un arbre précieux , puisqu'il est la principale bran- 
che de notre prospérité, demande des soins, des expériences non inter- 
rompues, et dont l'économie physique est encore si peu déterminée ? dans 
une province où il importe tant de faire revivre 1^ aliments et les produits 
de cet insecte également curieux et utile , dont les travaux rendaient jadis 
nos soieries si florissantes , en même temps qu'ils occupaient un grand nom- 
bre de bras utilement employés à faire prospérer une branche de notre in- 
dustrie ? dans une contrée enfin où la confection de l'huile, du vin et le 
perfectionnement de toutes les fabriques nouvellement créées peuvent pro- 
mettre de brillants succès aux hommes qui voudraient se dévouer à ces 
études ? 

Tel est , Messieurs , le département que nous habitons : de grands sou- 
venirs, de beaux modèles, diverses améliorations à réaliser y ouvrent 
une vaste carrière aux membres de l'académie et à tons ceux qui veulent 
concourir avec elle à l'agrandissement du domaine des sciences , des let* 
très et des arts. Si je voulais encore ofErir quelques nobles pages à notre 
histoire , et à nos poètes français des sujets dignes de leur verve patrio- 
tique, je rappellerais Marseille et la Provence, après de si longues an^ 
goisses, reprenant avec un noble enthousiasme le pavillon blanc ^ tou- 
chant emblème de l'honneur, de la Intimité et du bonheur; et recevant 
nos Princes avec des sentiments et une pompe ég^ement difficiles à ex- 
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torlmer; Marseille et la Provence tenant, au moment des éprcaves^ les ser- 
ments qu elles avaient faits dans l'ivresse de la joie y et recevant poor ré- 
compense de leur conduite les témoignages les plus flatteurs de la bouche 
d'un Roi dont le règne occupera de belles pages de l'histoire, et auquel il 
sera rendu la justice due à un caractère et à des talents également distingués. 

Je viens d'effleurer , Messieurs , un sujet inspiré par le désir de vous 
prouver que je sais aussi apprécier les obligations que m'impose mon ad- 
mission parmi tous. Les lieux où j'ai pris naissance, que j'ai parcourus 
avec l'intention de connaître tout ce qu'ils offrent d'intéressant, et ou le 
Roi a daigné m'appeler pour être l'un des dépositaires de son autorité, 
devaient naturellement se déployer à mon imagination. Rien ne m'eût été 
plus doux que de prouver, avec ce talent que vous avez droit d'exiger 
de moi, que Marseille, et la Provence, dont elle est le chef-lieu, réunissent 
tout ce qiû peut y encourager la culture des sciences , des lettres et des arts, 
et leur assurer des succès dont on chercherait vainement ailleurs les élé- 
ments. Vingt-cinq ans de révolution , de guerres et de calamités de tout 
genre ont sans doute comprimé ces germes précieux; mais avec des insti- 
tutions sages , protectrices de tous les intérêts, adaptées au caractère national, 
et propres à mettre le trône de nos Rois à 1 abri de toutes les tempêtes 
politiques; avec la paix, avec la prospérité du commerce, avec de bonnes 
études , il est impossible que nous ne mettions pas à profit tout les avantages 
dont la possession nous est assurée et dont je viens de mettre sous vos yeux 
le tableau succinct. 

Puissiez-vous y voir du moins un témoignage de mon zèle comme aca- 
démicien , de mes sentiments comme votre compatriote et de mes principes 
comme administrateur d'un département que j'aime tant à réunir, dans mes 
affections et mes vœux , à celui où j'ai été assez heureux pour faire le 
bien dans des temps difficiles et pour laisser quelques regrets. 
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En reprenant le cours de nos séances académiques interrompues par les 
jours de repos accordés par nos règlements , ma première pensée doit se 
porter sur l'honneur que vous m'avez fait en me confiant la présidence 
d'une compagnie à laquelle je suis aussi flatté d'appartenir , que je lui suis 
attaché par les sentiments les plus vrais- 
Un tel choix ^ émané de suffrages aussi éclaires que *recommandables , 
peut porter au premier moment à se faire illusion sur la possibilité de rem- 
plir dignement une telle mission ; mais la réflexion amène une sorte de 
défiance inséparable du d&ir de bien faire, et c'est la position où je me 
trouve dans le poste que votre bienveillance vient de me confier. Quoique 
ceux par lesquels j'ai été précédé dans cette place^ qu'ils ont contribué à rendre 
difficile à remplir , m'aient laissé des exemples et des modèles , le désir 
de les imiter et les meilleures intentions ne sauraient suffire pour les rem- 
placer complètement. Il faut donc chercher de nouvelles forces dans la con- 
naissance de nos devoirs , et dans la certitude du bien que nous pou- 
vons aussi opéiisr, en montrant le eèle et le dévouement que le Roi et nos 
concitoyens ont le droit d'attendre de nous. 

Le nom du Roi a été prononcé, Messieurs : ce ne sera jamais dans l'en- 
ceinte d'une ville si célèbre par son dévouement et sa fidélité ^ ce ne sera pas 
surtout au sein de cette compagnie que j'aurai à rappeler en vain la pro- 
tection que Louis xvm accorde aux sciences, aux lettres et aux arts, la 
bienveillance dont il honore oeux qui les cultivent, et enfin la sagesse éclai- 
rée avec laquelle il fait servir les progrès des connaissances humaines à la 
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prospérité de son règne et au bien-être des Français. La délibération par 
lacfuelle tous reprenez les statuts que vous teniez de la bienveillance d'un 
de nos Rois , est un hommage rendu à celui de ses descendants ^i nous 
gouverne en ce moment ; vous donnez même un nouvel édat à cette preave 
de respect^ en décernant par cet acte^ à l'un de ses plus fidèles serviteurs ^ 
le titre de président perpétuel honoraire. Justement estimé par son ca- 
ractère personnel , connu par de bons ouvrages ^ revêtu des plus hautes 
dignités dans l'Etat^ appelé récemment à la présidence de l'Institut royal 
de France^ M. le duc Lévis méritait toute notre confiance, et il veut bien 
y attacher quelque prix. Plein du souvenir que lui ont laissé les moments 
où il vint recevoir dans les murs de INfarseille Tauguste Princesse sur la- 
qujelle la France a placé tant d'espérances et de vœux , il trouvera quelque 
satisfaction à s'acquitter de la double mission que nous lui avons confiée^ de 
nous rappeler sans cesse aux bontés du Roi y et de retremper la chaîne de 
nos relatidns, trop long- temps interrompues^ avec l'Académie française. 

Ainsi y nous avons su nous replacer à cette hauteur occupée par nous 
avant nos troubles politiques > et à laquelle nous appelaient d'illustres 
confrères et les ouvrages qu'ils avaient produits ; à cette hauteur que nous 
saurons toujours atteindre, pour peu que , mettant en œuvre nos moyens, 
nous veuillions tirer parti de ce que la nature et la civilisation ont £siit 
pour nous. 

Cest là , Messieurs , que commence notre tâche ; elle sera facile si nous 
voulons l'apprécier et tendre à sui^monter tous les obstacles : elle sera glo- 
rieuse si, nous pénétrant de la nécessité de justifier la brillante perpective 
que je viens de vous retracer, vous vous dites sans cesse qu'il importe de 
prouver que nous sommes dignes aussi d'occuper une place dans la répu- 
blique des lettres ; elle sera utile enfin , notre intéressante mission , si 
nous nous attachons à créer, à améliorer, à perfectionner tout ce qui , 
autour de nous, peut être susceptible de recevoir ces preuves de notre sol- 
licitude. 

Tenons-nous poUr cela au courant des lumières du siècle, et cultivons ces 
connaissances générales inhérentes en quelque sorte aux goûts et aux be- 
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soins de ceux qui aiment l'ëtude; gardons «nous surtout de décourager 
ceux qui se sentiraient la force de traiter de si vastes sujets; leur zèle^ 
leur noble émulation^ quels que puissent être leurs succès^ seront toujours 
dignes de nos éloges , parce qu'ils sont dirigés par de bonnes intentions. Nos 
conseils, notre confiance réciproque, notre confraternité, acquis à tous, 
nous offrent une garantie infaillible du zèle par lequel nous serons diri- 
gés vers le but auquel nous marcherons par des efforts réunis et constants ; 
mais de préférence sachons nous attacher à des objets d'utilité locale , et 
de là remontons, s'il se peut, jusqu'au point qui embrasse telle ou telle 
partie des sciences ou des lettres , au lieu de suivre , comme on le pra- 
tique trop souvent, une marche tout opposée. Cette pensée, je le sens, 
aurait besoin de développements , mais je l'offre à vos méditations , à votre 
discussion même, bien convaincu que c'est principalement par cette mé- 
thode que les sociétés savantes peuvent non - seulement rendre de vrais 
services dans les départements , mais encore se mettre elles-mêmes à l'abri 
de ces injustes préventions, de cette critique amère qui entrave plus ou 
moins la marche de leurs travaux : ne trouvons - nous pas d'ailleurs de 
vastes champs à cultiver, et d'abondantes moissons à faire sur cette terre 
classique dans laquelle nous sommes appelés à entretenir ce feu sacré qui 
ajouta , dans tous les temps , un nouvel édat au rang qu'occupe la Provence 
parmi les départements français? 

Son agriculture , son commerce et sa navigation ; son industrie , ses arts 
mécaniques et toutes les sciences qui se rattachent à ces branches de sa 
prospérité , sous quelque rapport qu'on veuille les envisager ; son histoire 
naturelle , si riche dans son ensemble comme dans ses détails ; ses monu- 
ments antiques , des souvenirs historiques si souvent décrits ou retracés et 
offrant toujours une abondante mine à exploiter ; ces moyens de dévelop- 
pement qu'offrent à la poésie un ciel pur , un beau climat toujours agis- 
sant sur l'imagination; à la peinture, de magnifiques paysages et de riches 
cabinets ; à la scuplture , des modèles laissa par Puget ; à la musique , 
des dispositions et une organisation toute spéciale ; à l'architecture , beau- 
coup de monuments à créer et un goût pur à conserver ; des grands hom- 
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mes à imiter ou à célébrer ; une correspondance active à entretenir avec 
diverses sociétés savantes ; des concours à établir et des prix à décerner ; 
des bibliothèques , des collections à conserver et à former; des sujets d'étude, 
des occupations à offrir à une jeunesse chez laquelle se fait sentir le besoin 
de savoir^ et d'acquérir cette urbanité que peut seule donner la culture des 
lettres ; enfin , des améliorations de tout genre à propager dans cette inté* 
ressante contrée ne sauraient-elles fournir lui aliment assez substantiel à 
notre zèle ^ pour que nous ne puissions nous circonscrire dans un tel cer- 
cle 9 et nous préparer des succès aussi certains qu'honorables ? 

C'est sur ce points Messieurs , que je désire surtout iixer vos regards^ 
auxquels il ne faut qu'indiquer le but pour que déjà il ait été atteint 
Ce sujet a été traité lorsque vous daignâtes m'admettre parmi vous; 
mais plus je le médite et plus je regrette que mon insuffisance et le peu 
de loisirs que me laissent des devoirs auxquels je me dois sans réserve^ 
mettent obstacle au désir que j'aurais de porter dans vos esprits cette con- 
viction dont je suis animé. Cette règle de conduite sera du moins mise en 
pratique dans tous mes actes y et ce sera toujours sur des objets locaux et 
intéressant la contrée qui me vit naître , à laquelle il m'est si doux de 
consacrer toute mon existence, que je m'efforcerai de vous payer le tribut 
annuel que l'académie exige de chacun de ses membres. Oui , Messieurs , 
les sujets et les occupations sufQront toujours à notre zèle et à nos moyens, 
pour peu que nous voulions remplir les obligations que nous nous sommes 
volontairement imposées en désirant et acceptant le titre qui nous réunit 
dans cette enceinte. Disons-le avec cette franchise qui convient à des hom- 
mes qui, dirigés par les mêmes goûts, savent apprécier les avantages de 
l'étude et de l'instruction , tout sera facile à notre persévérance, à notre as- 
siduité, à notre exactitude à remplir notre tâche, à cette émulation qui doit 
être l'ame de nos travaux : cette conscience de tout ce que nous pouvons 
faire de bien , jamais nous ne la perdrons de vue. 

Tous ceux qui ont l'honneur d'appartenir à cette société ont ailleurs 
des devoirs extérieurs i remplir : la plupart exercent des fonctions publiques 
ou sont voués à des occupations particulières qui leur laissent peu de moments 
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disponibles ; mais leur bonne volonté et le désir de justiQer un choix hono- 
rable par leur concours à des vues si utiles , n'en seront que plus méritoires. Ces 
obligations seront un délassement et un plaisir également nécessaires au 
fonctionnaire public et à l'homme d'affaires qui cultivent les sciences, 
les lettres et les arts. Quand nos facultés physiques et morales comman- 
dent quelques instants de repos, nous les consacrons à l'utilité publique, à 
l'illustration d'une Cité à laquelle se rattachent de si grands souvenirs et 
tant de sentiments. Chacun de nous redoublera d'efforts et de soins poui' 
conserver le flambeau que nous ont transmis nos prédécesseurs, pour le 
rallumer même, s'il était possible qu'il eût pâli pendant les années qui se 
sont écoulées, et auxquelles le retour du Roi a mis si heureusement un terme. 
Les principes que je viens de consacrer. Messieurs, serant les miens dans 
tous les temps , et surtout pendant la présidence que je tiens de vos suf- 
frages. Si des occupations imprévues, et devant lesquelles tout doit céder, 
venaient opposer momentanément des obstacles a ces intentions , vous 
seriez dédommagés par le savant distingué, par l'administrateur éclairé 
que l'Institut royal compte parmi ses membres , et que votre prévoyante 
sollicitude a bien voulu me donner pour collaborateur. Vous trouverez 
aussi dans ceux de nos collègues qui ont consenti à se charger des fonc- 
tions pénibles du secrétariat des lumières généralement appréciées, un 
zèle à toute épreuve , une grande expérience et des talents faits pour être 
distingués sous tous les rapports. ,Cest avec de tels motifs de confiance et 
d'encouragement que nous allons nous élancer dans une nouvelle carrière, 
et si nos efforts ne nous font pas arriver les premiers au tenue de la 
course, du moins pouvons -bous marcher d'un pas égal à celui de toutes 
les sociétà nos émules et en même temps nos rivales, et nous attirer un 
regard d'un Monarque protecteur et digne appréciateur du mérite littéraire. 
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L'iTUDE des sciences et des lettres , k calfcnre des brts utiles et agréed>les 
contribuent à la gloire et à la prospérité des Etats; c'est une yâritë trop bien 
établie^ trop généralement reconnue pour qu'on puisse, dans le siècle où 
nous vivons et sons le Roi que la Providence a rendu à nos vœux , essayer 
de donner à cette question de nouveaux développements. 

En se livrant a ses goûts , lliomme trouve une source de jouissances et de 
consolations y quelle que soit la position dans laqudle il peut être placé : 
favorisé de la fortune^ ils l'aident à en faire un noble et utile usage ; privé 
de ses aveugles faveurs > ils lui ofiErent souvent dlionorables moyens d'exis- 
tence; doué, par la nature, de talents transcendants, il honore son pays> 
il illustre son nom , et son génie peut quelquefois l'élever jusqu'au bon- 
heur de rendre d'éminents services à ses ccmcitoyens ; condamné par le 
sort à ne pas dépasser les bornes de la médiocrité, il saura, s'il peut se 
défendre des illusions de l'amour-propre , goûter ces jouissances intérieures 
dont rien ne peut enlever la possesion à celui qui s'efforce de devenir 
savant, littérateur ou artiste. Si les peines viennent assaillir l'homme 
dont je viens de retracer les situations sodales, il trouvera du moins des 
dédommagements réels dans ces occupations dont l'esprit et le cœur, dont 
toutes les facultés morales peuvent apprécier journellement la douceur et 
les avantages. 

Ce n'est point dans ces lieux qu'il faut rappeler ces principes , Messieurs; 
une longue et douce expérienœ les a consacrés parmi vous ; mais puisque 
l 'honneur de vous présider m'impose l'obligation de précéder dans la carrière 

37 



• A: ■=*-■' .- h «v; * - .=. \*.-k. 



( aïo ) 

des confrères dont la voix est plus éloquente que la mienne, pourrlei-^ 
vous ne pas approuver ^ ne pas accorder même quelque indulgence à la 
séduisante résolution qui me porterait à examiner jusqu'à quel point les 
connaissances humaines, dont Tétude forme le principal objet de notre 
réunion académique , sont utiles à l'administration et à l'administrateur ? 

Ici , Messieurs , je commence a mesurer toute la hauteur d'un tel sujet : 
il s'agrandit par les réflexions qu'il suggère : les idées qu'il fait naître se 
succèdent avec la rapidité de Téclair ; et quand sa brillante mais trop briève 
lueur a diparu , il ne reste que la crainte de ne pouvoir le traiter digne- 
ment. Puisse cette défiance si légitime faire place au courage qui me de- 
viendra de plus en plus nécessaire I Soyez du moins persuadés qu'en tout 
ce que je vais exprimer* toutes mes pensées seront puisées dans ce que j'ai 
vu et senti , désiré et regretté , éprouvé et i^econnu dans tous les instants 
d'une administration bien longue , si l'on compte les événements et les an- 
nées , mais trop courte si Ton prétendait la mesurer sur le bien qu'au- 
rait à faire l'homme appelé par sa destinée à remplir une pareille mission. 

Un cœur droit , une ame élevée , un esprit juste , sont sans doute les 
premières qualités qui doivent distinguer l'administrateur; mais, pour lui, 
ces germes ont besoin d'être développa par une bonne éducation , par une 
instruction plus que vulgaire; et par cette louable émulation sans laquelle 
le mérite souvent s'éclipserait dans une inutile obscurité. 

Qu'ils disent , tous ceux qui ont senti Pétendue et l'importance de cette 
magistrature , et qui ont réfléchi sur toutes les connaissances qu'on serait 
en droit d'exiger d'elle , qu'ils disent s'il existe une carrière oii les études 
dans tous les genres, seraient plus désirables et plus essentielles; oà l'in- 
suffisance deviendrait plus pénible pour celui qui l'éprouve, et plus fâcheuse 
pour ceux qui en ressentiraient les effets ! 

On n'en saurait douter , Messieurs , c'est seulement par la culture des 
lettres que peuvent parvenir à leur maturité 'les fruits les plus capables de 
donner des espérances. L'homme que le Souverain appelle à l'aider dans 
le gouvernement de l'Etat , dans le commandement des années , dans l'ad- 
ministration des provinces , doit chercher , dans les ouvrages anciens et 
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modernes que leur mérite recommande à la postérité, des exemples à suivre, 
des écueils à éviter et des modèles pour atteindre à la gloire acquise par des 
services rendus à l'humanité , au prince et à la patrie. 

Plutorque , en lui dévoilant les secrets de la vip des giwids personnages 
de la Grèce et de Rome, enseignera comment ou défend son pays les 
armes a la main ; comment on peut fonder ou consolider les institutions 
par la justice de ses décisions, la sagesse de ses écrits , l'éclat et le patrio- 
tisme de ses discours et l'exercice de toutes les vertus publiques et privées. 

Eln lisant et méditant le prince des orateurs et des magistrats romains , 
l'art de discuter les in térêts de l'état a la tribune , aussi bien que dans des écrits , 
et de protéger l'innocence opprimée, pourra-t-il échapper à l'administra- 
teur? Il verra comment un seul homme, par l'appui et l'ascendant que son 
éloquence et sa renommée prêtaient à l'autorité dont il était revêtu, suûi- 
sait pour réduii^ au néant d'audacieux conspirateurs sans cesse portés à 
ourdir ces trames qui conduisent nécessairement à des crimes politiques; il 
entendra sui^tout le jugement prononcé , même de leur vivant , contre les 
délégués prévaricateui'S qui substituent aux règles austères de la probité , 
de la modération et de Téquité, les déplorables excès des passions, de Tar- 
biti^ire et de la soif des richesses. 

Les notions qui sont parvenues jusqu'à noué à travers l'obscurité des 
siècles , sur les principes politiques de Lycurgue et de Solon , de Socrate 
et de Platon , de Phocion et de Démosthènes ; les désastres des républi- 
ques grecques, si bien racontés par Thucydide , Xénophon et tant d'autres 
historiens célèbres , ne sont-ils pas faits , quand même une trop récente 
expérience ne parlerait pas plus hautement , pour donner de justes idées 
sur tout ce que la manie d'innover avait voulu introduire parmi nous? 
Cest ainsi que les écrits de Tite-Live et de Salluste , de César et de Ta- 
cite, signaleront les maux prêts a fondre sur les peuples que la corrup- 
tion, le mépris de leurs antiques institutions, l'ambition de quelques homr 
mes et l'amour des conquêtes font sortir des limites que la nature et 
la justice leur avaient assignées: c'est là que sont tracés en caractères inef- 
façables f et annoncés par une voix qui parle sans cesse aux Souverains et 
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«ox nations y tons les flanx qne prûdnisent les ditsentkms civiles , tristes 
afant-oooreors d'une anarchie dérorante on du despotisme de ces nsorpa- 
teurs qni Tiennent occuper un moment le trône, et que la Proridenoe 
semble avoir destinés a faire mieux apprécier les avantages de la Intimité. 

11 n'est rien dans ces beaux monuments de la littérature ancienne dont 
on ne puisse attendre de salutaires leçons y quand on voudra les étudier 
avec l'intention d'en profiter. Les poètes épiques ou didactiques eux-mêmes 
peuvent concourir à cet heureux résultat: Homère et Yii^gile , le Tasse et 
iVIilton y Voltaire et Delille y sont étinoelants de belles pensées y de nobles 
princi])es , d'intéressantes descriptions des merveilles de la nature et des 
chefs - d'œuvre des arts : ils peignent les lois , les moeurs y les richesses des 
nations de manière i laisser apercevoir y à travers les ornements de la plus 
riche poésie, les maximes les plus utiles aux princes, à leurs dél^ués et aux 
peuples eux-mêmes. Qui de nous oublierait que Fénélon , dans sa prose 
poétique, et sous le voile d'une ingénieuse fiction, a su composer le ta- 
bleau le plus complet de tout ce qui constitue une bonne administration ? 
Qui pourrait ne pas convenir que l'immortel Lafoutaine a placé dans la 
plupart de ses apolc^ues des leçons qui doivent inspirer d'autant plus d'in- 
térêt, que, présentées sans prétention et avec bonhomie, elles annoncent une 
plus parfaite connaissance du cœur humain ? Horace , dans sa douce philoso- 
phie et ses malignes satires , peut servir de conseil et de guide au magistrat 
ami des lettres qui , plein du souvenir des études de sa jeunesse et de la con- 
naissance des hommes qu'il a acquise dans l'âge mdr, veut juger sainement 
et par soi-même de ce qu'il avait jusqu'alors admiré sur parole. 

Dans une science qui est toute et toujours en action , il ne suffit pas de 
bien penser et de sentir vivement, il faut encore agir, et surtout pouvoir 
rendre ses idées , soit qu'il devienne nécessaire de parler dans une assemblée 
ou de soutenir des conversations particulières, soit, comme il arrive le plus 
souvent , que des écrits doivent éclairer le gouvernement ou transmettre des 
instructions aux subordonnés* Nulle part , peut-être , ne se fait plus impé- 
rieusement sentir le besoin d'avoir un esprit d'ordre , de méthode , d'analyse , 
|)Our laire une juste application du grand principe de la liaison des idées éta- 
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bli par Condillac comme Ftmique moyen de l'art de bien écrire : de ces 
bases premières dériTera naturellement un style simple^ précis, çlair^ noble > 
tel qu'il doit être en semblable hypothèse. 

La Toix du magistrat devant toujours être celle de la raison et de l'équité , il 
laissera aux rhéteurs lesCgures brillantes et les expressions recherchées ^ pour 
aller droit au but qu'il s'est proposé. La précision et la clarté ne lui sont 
pas moins utiles : d'une part , il ne saurait ni employer a d'obscures discussions 
un temps précieux , réclamé tout entier par des devoirs , ni disposer inutile- 
ment de celui de$ hommes auxquels il s'adresse ; de Fautve , il ne perdra ja- 
mais de vue qu'il est l'interprète d'un pouvoir supérieur , que des peines plus 
ou moins graves, qu'une lésion d'intérêt, pourraient être la suite d'une 
fausse interprétation donnée à ses actes; qu^enfin la moindre incertitude 
dans le sens des expressions serait capable d'entraYCr l'exécution de l'or- 
dre le plus pressant. Quant à la noblesse du style, quoique de vieux 
préjugés aient coQ3acré en administration des locutions surannées ou trivia- 
les^ insignifiantes ou inexactes, tous les bons esprits ne sentent-ils pas qu'il 
doit s'exprimer purement et dignement celui qui parie au nom du Monarque 
et des lois ? Une seule observation suffirait pour prouver, s'il en était besoin ^ 
les avantages d'une bonne diction et la difficulté d'acquérir ce talent ; dest 
qu'il est rare qu'un écrivain , quelque expérimenté et habile qu'il puisse étre^ 
pai^ienne à rendre avec ime rigoureuse exactitude la pensée de celui au nom 
duquel il s'exprime: en traçant soi-même ses propres idées, on sent le be? 
soin de s'identifier avec le caractère, avec la position de l'homme auquel on 
s'adresse , afin de lui inspirer toute confiance pour les faits ou les réflexions 
qu'on va mettre sous ses yeux. 

On dit que le caractère de l'homme est tout entier dans son style : si cette 
observation est juste, combien l'administrateur ne doit- il pas faire d'ef- 
forts pour acquérir cette fitculté de bien dire et de bien écrire, qui ne saurait 
exister sans une constante application I N'hésitons donc pas à ranger ces pré- 
cieux dons de la nature et du travail parmi les éléments d'une bonne adminis« 
tration : elle recevra même de ces lumières un édat que rien ne saurait 
obscurcir. 
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Userait fisicile sans doute de donner plus de force et détendue à ces traits « 
que je puis à-peine indiquer. Obligé de me restreindi^^ je passe à ce qui^ 
dans mon vaste sujet y vient se rattacher au domaine des sciences. 

Nos sociétés modernes se font remarquer par de nombreux ouvrages sur le 
droit public et la politique^ la science du gou?ememeAt et de l'administration , 
la l^islationet les finances ^ lagriculture^ le commerce et l'industrie. Dans 
les siècles derniers^ des écrits sur toutes les branches de l'économie politi- 
que^ science dont le but est le bien^tre des hommes réunis en société^ se 
sont multipliés avec une abondance qu'il serait heureux de pouvoir attribuer 
uniquement à Pimportancedu sujet 

Ont-ils réalisé les intentions affichées? En prétendant éclairer les peu- 
ples sur leurs plus chers intérêts^ n'ont-ils pas contribuée obscurcir de plus en 
plus ces questions déjà si difficiles ? 

C'est ce qu'il ne nous appartient pas de discuter ici : le petit nombre 
d'écrits contenant une doctrine et des principes avoués par la sagesse n'in- 
diquerait pas moins notre manière de voir, que le tableau des événements 
remarqués depuis que tant d'écrivains se sont crus appelés à réformer les 
gouvernements et les peuples. Mais quand un devoir pressant impose au ma- 
gistrat l'obligation de se former une opinion et des règles de conduite dont il 
devient comptable à une masse d'individus ^ ne doit-il pas s'attacher à connaî- 
tre ces ouvrages qui , suivant qu'ils sont bien ou mal jugés , peuvent être l'ori- 
gine d'une multitude de biens ou de maux ? Une bonne idée vaut seule la 
peine de se livrer à des recherches qui auraient encore des avantages réels, 
quand même elles se borneraient a réduire à leur valeur toutes ces théories 
séduisantes dans les écrits^ mais difficiles non moins que dangereuses à 
Texécution. Or nous le demandons encore: si une saine critique et une dialec- 
tique profonde sont indispensables pour mettre toutes ces choses à leur place, 
comment acquérir ces qualités sans de longues veilles et de solides études? 

Ainsi le cœur se formera à des sentiments généreux, l'esprit à de saines 
doctrines , et l'ame acquerra cette forte trempe qui doit être pour l'odminis^ 
trateur ce qu'est la bravoure pour le guerrier. L'histoire sera lue avec Tin» 
tention , et par conséquent avec le résultat incontestable, de mettre a profit 
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les leçons fournies pAr les faits et les actes dont elle consaore le souvenir : toutes 
ses annales diront à œlui qui voudra en interpréter .le 8m& qu'on ne peut 
être vraiment magistrat et contribuer au bonheur des peuples, dans l'exercice 
des fonctions publiques^ qu'en respectant et faisant respecter ,1a religion. et 
la morale, qu^en servant fidèlement et inviolablement soaRoi, qu'ep.. obéis-, 
sant loyalement aux lois de l'Etat; qu'en étant juste, impartial çt impassible 
devant les préventions de tout genre; qu'en alliant un& ioébranlable fermeté 
a une imperturbable modération ; qu'en se montrant .toujours inaccessible 
a Tesprit de parti , de faction et à toutes les passions qyi i^iissent. du pas- 
sage des révolutions; qu'en jageant ces mêmes révolutiona telles qu'elle^ 
sont, c'est-à-dire comme des maladies. du corps social qui. doivent être trai- 
tées avec une excessive prudence; qu'en faisant enfin, la plus : complète 
abnégation de soi-même, pour n'écouter que la voix du devoir etderbonr 
neur, de la raison, de la justice et du dévouement la plus complet au bien 

public Alx I qu'il serait bien employé le temps consacré à acquérir de 

tels principes et de tels senthnents, dans.la lecture de ces écrits que l'admirable 
découverte de l'imprimerie a semés sur notre route, tantôt comme des écueils 
à éviter, tantôt comme des lumières propres a nous éclairer dans notre marche I 

L'administration doit aussi veillera la santé des hommes ou à la salubrité 
des lieux qu'ils habitent. Souvent elle est appelée à proposer et à diriger, 
quand elles sont ordonnées , des constructions dont le résultat doit être la 
commodité des communications ou la conservation du territoire, et qui 
peuvent se rapporter à des édifices ou à des monuments publics. 

Protéger l'agriculture et répandre dans les lieux les plus reculés tous les 
procédés qui peuvent accroître ses produits; faire fleurir le commerce et 
l'étendre dans toutes les régions où il peut devenir avantageux à la métro- 
pole ; favoriser l'industrie et £Eiire tourner à son profit les découvertes que 
fait journellement la chimie moderne ; propager Tinstruction partout où 
elle peut être utile, et rendre l'éducation publique profitable à l'Etat et 
aux individus : si tels sont encore nos principaux devoirs, on sent combien 
peuvent être nécessaires des connaissances sur toutes les parties de l'histoire 
naturelle, sur les sciences physiques et mathématiques, qui oontribuent tant 
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à former le juganait ; sur la géographie , sur Imrl militaire^ war la naTÎgsi. 
tkm et sur la géométrie pratique; en un mot, sur toutes les branches de 
Fadbre scientifique , dont l'application est une suite si éridente de Tadmi'^ 
nistration , que l'ignorance dans ce gmre pourrait à-peine être paidonnée : 
œ serait un eicès d'indulgence dont le besoin détiendrait lui-même un 
malheur réA 

OmTenons-en toutefois , Messieun; pour être au niveau d'une telle 
tâche 9 pour s'en rapprodier même autant qu^ule aàoe âevée oserait en 
conoeroir la possibilité, il fondrait un génie tout paiticulîer, et un trevail 
qui absorberait la plus grande portion de la vie : encore, le terme devien- 
drait-il plus difficile à atteindre a mesure qu'on diercfaerait a s'en'rappro» 
cher , et la volonté la plus prononcée devrait s'arrêter devant l'impuissance 
de devenir universel , privilège que la Providence a si rarement départi dans 
le cours des siècles. Qu'il sache donc se contenter , l'homme à qui le Sou« 
Terain a confié la mission de diriger une réunion d'individus , de la possi- 
bilité d'acquérir, sur toutes les subdivisions des lumières humaines, des 
notions propres a les apprécier , à les rendre profitables , à juger sainement 
toutes les opérations qui s'y rattachent S'il ne peut , s'il ne doit pas , peut- 
être, s'attacher à en cultiver particulièrement aucune, qu'il les estime et 
les affectionne toutes ; qu'il soit satisfait lorsqull aura pu prouver qu'au- 
cune ne lui est étrangère et qu'il peut en eitraire tout ce qui peut coopérer 
au bien public. 

La culture des arts est toujours un délassement pour l'homme , et lorsque 
ses talents ou ses goûts , sa position ou sa volonté lui permettent de s'y 
livrer, elle produit de vraies jouissances et quelquefois des ressources plus 
solides : mais telle est la condition de l'administrateur, que ces mêmes in- 
clinations doivent y en se rattachant à des devoirs , se présenter à lui sous 
un aspect plus grave. Il devra connaître l'archéologie et l'architepture 
ancienne^ non moins pour apprécier les monuments qui nous restent, 
que pour en soigner la restauration et en appliquer les beautés aux cons- 
tructions modernes. Ainsi il pourra communiquer aux artistes chargés 
d'opérer sous sa directicm , des réflexions qui échapperaient peut-être au 
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Itèait le plus distingué y mais qui , produites par un coup d'oeil obsenra* 
tair et expérimenté , auront de faons résultats pour la coBStmction etia 
distribution des édifices publics. 

Si la peinture et la sculpture ont poiu* principal objet celui de consa* 
crer le souvenir des grands hommes et des belles actions ; si leurs chefs- 
d'ofuvre sont l'ornement de nos temples , des palais de nos Rois, des édifices 
publics y des muaées , des galeries dont s'honorent nos villes ; si les beauxrarts y 
qui sont les régulateurs de plusieurs arts utiles, ajoutent aux jouissances de 
l'homme riche , en même teifips qu'ils assurent l'existence de l'artiste et de 
l'onvriei* ; serait-il permis de méconnaître et de ne pas fitToriser les talents qui 
produisent ces intéressantes imitations de la nature? 

Plaignons encore -celui qui serait indifférent à la représentation des chefii- 
d'oeuvre de la scène dramatique et lyrique* Puisque le besoin de spectacles est 
devenu en quelque sorte inhérent aux progrès de la ciTilisalion y l'adminis- 
tration doit s'en emparer pour épurer les moeurs y pour inspirer le goût 
du beau , pour &ire revivre ce bon ton, cette urbanité, cette spirituelle gidté , 
cette amabilité de conversation dont le type est dans le caractère français; 
pour bannir surtout de nos théâtres ces genres corrupteurs d'un art devenu 
si pur sous la main de nos grands maîtres. 

Dans cette salutaire réforme, dans ces jouissances réelles se placera natu- 
rellement la musique, que nous avons associée à notre poésie; la musique 
dont, pour l'art lui-même non moins que pour ses magiques effets, nous 
devons regretter de moins entendre les accents harmonieux retentir sous les 
voûtes de nos églises^ et qui réclame, à juste titre pour la France, une por- 
tion de ces palmes que lui dispute l'heureuse Italie. 

Tout ce qui peut concourir à la gloire et à l'illustration de la patrie devien- 
dra ainsi le domaine dé Fadministraleur, et il ne laissera pas inculte un champ 
si fertile : là du moins il n'«peroevra aucun vestige des ronces parasites qui 
ailleurs se montrent trop souvent sous ses pas. 

Je me trompe, Messieurs; rien ici-bas ne saurait en être exempt: le ma- 
gistrat qui aime les arts , qui les a cultivés , dont l'imagination s'enflamme en 
voyant ou en entendant leurs chefs-d'œuvre , doit savoir fiûre le sacrifice de 
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et ks Teiius ont éle éprouves dans des infortunes et des circonstances 
paiement remarquables; dont les connaissances et les études ont été cul- 
tivées, non - seulement au milieu des camps ^ mais encore perfectionnées 
par des voyages dans les principales parties de TEurope. La modestie qui le 
distingue , les sentiments que je me flatte et m'honore de lui avoir inspirés , 
m'interdisent également un éloge plus étendu ; mais ayant l'avantage d'être 
votre interprète dans une telle occasion , j'ai dû rappeler tout ce qui a déter- 
miné vos suffrages , convaincu qu'ils sont déjà ratifiés par tous ceux qui veu- 
lent bien prendre quelqu'intéret à nos travaux académiques. 



Q^^f^o. ODldcouxtid éiio te» luotiumetib cyiJolKé a dtcpev otuc DOiuiue^ diu^ oui. 
tetiikv ied ôecQiceé a leuv cfoMiô ) fa bculd luic ôcauce pituii(iii6 de i C^Audeiute 



^ ^ût$t\iU^ U 30 ^oftt 4818. 



^y^CW^â 



^ùâunfj 



Les beaux-arts , et principalement la sculpture , la peinture et l'architec- 
ture , ne sauraient recevoir une plus noble et plus utile destination que 
celle d'honorer la mémoire des hommes illustres et de consacrer, en même 
temps y la reconnaissance que leur ont voué les témoins de leurs belles 
actions ou ceux qui jouissent de leurs bienfaits. 

Dans tous les temps ^ ces idées étaient adoptées et suivies ; ces majes- 
tueuses pyramides qui ^ assises sur les rives du Nil, ont bravé les ravages 
du temps et la main destructive des hommes ; la statue de Meminon et 
tous les monuments qui couvrent encore l'Egypte en offmit, comme le 
sol classique de la Grèce et de Rome ^ des preuves irrécusables dans ces 
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Mais pourquoi rechercher si loin des préceptes et des exemples sur des 
objets capables d'inspirer des sentiments dignes d'être goûtés dans tous les 
temps et dans tous les lieux ^ lorsque d'ailleurs cbacim peut si justement 
les apprécier^ pour peu qu'on yeuille se rendre compte des sensations éprou- 
vées à la Tue de ce qui rappelle des hommes recommandables ? 

Une émotion involontaire s'empai*era de nous à l'aspect de la statue de 
Henri iv ^ des mausolées de Sully ou de Colbert ^ du grand G>ndé , de 
Turenne ou du maréchal de Saxe , d'IIéloïse ou de Jeanne d'Arc , de Vin- 
cent de Paul ou de Fénélon , de Buffon ou de 3Iontesquieu , et à l'ins- 
tant se retracera à notre esprit la \ie de ces personnages célèbres; nous 
admirerons leur grand caractère ^ leurs éminentes vertus, leurs talents; 
nous serons, même après plusieurs siècles, i*econnaissants de leurs sei^ 
vices et de leurs bienfaits; nous plaindrons leurs malheurs s'ils en ont 
éprouvé. . • • . Ces effets seront sans doute moins raisonnes et plus circons- 
crits chez l'homme dépourvu de connaissances, mais ils n'en existeront 
pas moins quand un monument quelconque viendra frapper ses yeux d'un 
souvenir transmis d'uge en âge. On peut, sous ce rapport, en appeler aux 
habitants duBéarn ou deTAlbret, comme à ceux de Strasbourg, deCambray, 
d'Orléans, deDomremy, de Montbar, de Labrède, et de tous les lieux 
îUusti^ par un mérite généralement reconnu. 

Puisque de tels S})ectacles ont un ix^ultat qu'on ne saurait contester, il 
est naturel de penser que cette admiration ne peut être tout-à-fait stérile : 
le désir d'imiter ces modèles doit se faire sentir parmi ceux qui parcourent 
la même carrière; et, on n'en saurait disconvenir, les honneurs rendus 
à la mémoire des mortels qui ont bien mérité de leurs contemporains 
ont , pour les génémtions qui leur succèdent , un attrait aussi puissant que 
capable de faire germer les idées les plus morales. Il n'est donc pas sans 
intérêt d'examiner dans quelles circonstances il convient d'ériger des mo- 
numents destinés à honorer les hommes illustres, et quelles formes doivent 
employer les arts , pour i*emplir le but que se propose la socîélé en deoer- 
nant de pareils hommage 

Un tel sujet ne peut être étranger à cette société, puisqu'elle -méane se 
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plaît à célébrer^ par des éloges publics , les personnages qui ont laissé de 
grands souvenirs; puisque cette séance solennelle est en quelque sorte un 
monument que nous nous plaisons à perfectionner chaque année, pour 
honorer la mémoire de ce saint Roi qui fut tout-à-la-fois un grand mo- 
narque^ un Taillant guerrier, un l^islateur sage et un homme éclairé; 
puisqu'enfin un heureux concours de ciixx)nstances nous ramène à célébrer 
la fête de celui de ses rejetons que la Providence nous a rendu d'une ma- 
nière si admirable. 

Pour que le vœu de rétablissement d'une statue sur une place publi- 
que soit digne de son but et des sentiments qui l'ont fait naître, il 
faut qu'il soit libre , désintéressé , exempt de flatterie et surtout dégagé 
de toute considération particulière. Comme il ne peut guère être décerné 
qu'à des Souverains ou à des personnages qui ont rendu des services 
hors de toute mesure^ il conviendra toujours d'attendre que Popinion 
publique ait sanctionné ces honneurs, sans toutefois se laisser guider 
par une trop lente et trop prudente circonspection , dont le principe 
serait qu'un très-long délai est toujours nécessaire. Il semblerait même 
qu'une sorte de mouvement spontané devrait présider à ces honorables 
entreprises. Le projet de relever la statue de Henri iv put bien être accueilli 
et approuvé par un acte de l'autorité souveraine, à qui seule appartient 
le droit de consacrer de semblables témoignages d'amour et de respect; 
mais la voix du peuple les avait d'avance appelés. L'histoire dira comment 
le rétablissement de ce monument fut de nos jours l'une des premières 
pensées inspirées par le retour du digne petit-fils de ce Roi, destiné comme 
lui à réunir en un seul sentiment les Français, trop long -temps divisa. 
Nous vous rappellerons , Messieurs , que cette même dédicace a été l'une 
des plus intéressantes cérémonies de la fête que nous célébrons dans cette 
enceinte. 

Une statue sera toujours l'une des plus belles décorations dont on puisse 
orner un lieu public , et le témoignage le plus éclatant de la reconnais- 
sance envers un Souverain qui rendit ses peuples heureux. Envers un 
guerrier qui sauva sa patrie, un arc de triomphe semblerait plus conve- 
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pable ; mais dans Tune et l'autre hypothèse le bronze et le marbre , 
la sculpture et T^rchitecture y une conception noble et une exécution soi- 
gnée se disputeront l'avantage de transmettre dignement à la postérité 
une image révérée y ou des événements mémorables. 

A la vérité^ des ouvrages aussi importants par leur nature et par les frais 
qu'ils nécessitent ne peuvent être entrepris que par l'Etat^ par une ville 
capitale ^ ou par une de ces impulsions toutes nationales ^ telles que celles 
dont nous venons d'être témoins: les siècles s'en montrent avares, et elles 
ne se renouvelleront peutrêti^ qu'à une époque douloureuse à prévoir, 
mais qu'heureusement on peut considérer comme bien reculée S'en- 
suit-il de ces difficultés que les départements éloignés, que leurs chefs- 
Ueux, que les Cités du second ordre doivent être privées de la satisfaction 
d'honorer la mémoire du concitoyen qui s'illustra à la tête des armées , 
et qui défendit le pays d'une invasion étrangère? L'homme d'Etat qui 
protégea la cpntrée où il reçut le jour , et l'administrateur qui , secondant 
les intentions bienfaisantes du Souverain , justifia sa confiance aux yeux 
des peuples : le prélat, le ministre des autels, qui donnèrent l'exemple de 
toutes les vertus évangéliques i le magistrat qui consacra sa vie à faire 
régner la justice et les lois ; le négociant ou le manufacturier qui éloi- 
gnèrent les calamités de la disette , ou qui formèrent ces grands Etablisse- 
ments , gages de l'existence d'un nombre infini de familles ; l'habile ingé- 
nieur dont le génie conçut et exécuta ces beaux travaux qui souvent 
ont changé la face d'un vaste territoii*e; le professeur qui remplit digne- 
ment la mission d'instruire la jeunesse; le savant ^ le littérateur^ l'artiste , 
devenus immortels par leurs découvertes, leurs écrits, leurs chefs-d'œuvre; 
le médecin habile constamment dévoué au soulagement de ses semblables; 
le fondateur et le bienfaiteur des Etablissements de charité; tous ceux, 
en un mot, qui ont rendu des services a leur Roi, à leur patrie, à 
leurs concitoyens, nont-ils pas quelques titres a conserver une place dans 
la mémoire de ceux auxquels ils fureiit si dévoués? PTest-il pas juste 
autant que politique de consacrer ce sentiment par un témoignage per- 
manent et propre à attestei* à tous les yeux , que le souvenir de l'homme 



de biafi reçoit toujours one sorte de coite propre à tempérer les riguears 
d'une loi oomminie à tons les mortds ? Ve doos esieTiMis jamais cette idée 
consolante: les hommages rmdus à k mémoire des personnages iHostrea 
qui ne sont plus, doivent nous porter a imiter leors exemples^ Faisons 
donc germer leors Tertos parmi nous, et excitons notre émulation par 
Tassurance mise en action , que l'affection de nos descendants sera d'antant 
plus profonde 9 que nous aurons fait davantage pour honorer nos ancêtres^ 

Un beau modèle nous est offert à cet égard par Tune des plus inté- 
ressantes Cita du royaume , par la mère des jeux floraux y Toulouse la 
savante, qm^ tenant à gloire de reconnaître tous les genres de ménle^ con- 
sidère comme le principal ornement de son capitole cette salle des illus- 
tres où sont réunis les portraits et les statues de ses citoyens qui se sont 
distingués. Par ce qu'éprouve en parcourant ce temple de mémoire 
rhomme doué de sentiments généreux , ( heureusement ils sont moins 
rares qu'on ne le pense) on peut juger des effets d^unc institution que 
n'a pu détruire la tourmente révolutionnaire elle-même. 

Qiaque contrée , chaque ville > chaque Commune doit donc un témoi- 
gnage de souvenir et de gratitude a celui qui a mérité de voir ces senti- 
ments survivre à son existence. Sans doute ^ il faut éviter de prodiguer 
les distinctions , et ne les accorder qu'en toute connaissance de cause ; 
mais loin de craindre de les voir se multiplier^ redoutons plutôt qu'il 
ne se présente que trop rarement des occasions d'en faire la dédicace. 

Ici donc, une colonne, un obélisque ^ un cippe^ une fontaine, construits 
sur une place ou sur une promenade retraceront un grand événement, 
une circonstance mémorable , un bienfait signalé; là , dans un local moins 
fréquenté, un cénotaphe, une urne funéraire, une inscription perpétue- 
ront le nom du citoyen qui se rendit reoommandable dans la carrière des 
armes, dans la magistrature, l'administration, les sciences^ les lettres, les arts, 
le commerce , la navigation , ou qui ne vécut que pour servir rhumanilé: 
des mausolées , dans les temples , peuvent attester que la religion sait ho- 
norer les vertus publiques et privées ; et les inscriptions qui se multiplient 
dans les asiles sacrés destinés aux sépultures .dans nos grandes villes , n'of- 
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frent-elles pas , comme les modestes croix qui ornent le cimetière des cam- 
pagnes , la preuve du prix attaché par les familles à faire constater des 
t*egrets légitimes et bien mérités ? 

La simplicité et le goût qui doivent présider à la création d*un monu- 
ment détermineront sans doute une sage économie : die est toujours 
nécessaire y mais bien plus quand l'Etat n'entre pour rien dans ces frais ^ 
et qu'ils sont supportés par des Communes peu considérables. Quelquefois 
les dépenses les plus modiques leur sont interdites ; mais dies ne renon- 
ceront pas pour cela à la satisfaction de remplir un devoir honorable et 
pieux. Alors une inscription indicative, placée sur la maison où naquit, 
où vécut, où mourut l'homme qu'on veut célébrer, ne parle pas moins 
à l'imagination que l'ouvrage le plus fastueux ; et même lorsque personne 
n'a songé à payer ce modeste tribut, le voyageur se venge de cet oubli 
par ses questions , par ses recherches , et surtout par son empressement à 
visiter des lieux qu'environne une sorte de prestige. 

Quel !Français ne se détourne pas de sa route pour voir le château où 
Montaigne traça l'histoire de l'homme dans ses admirables essais, pour visiter 
les lieux où M"^® de Sévigné devint à son inçu le modèle du style épistolairel 
Avec quel zèle ne va-t-on pas parcourir le séjour où Voltaire composa les 
belles tragédies qui ont accru la gloire du théâtre français , et les sites où 
Jean- Jacques reçut l'inspiration des belles pages de la nouvelle Héloïse ! 

Aucune inscription n'indique la demeure du bon et inimitable Lafon- 
taine, et cependant personne ne passera à Château Thierry sans chercher 
quelques vestiges de ce toit paternel qu'il chanta d'une manière si senti- 
mentale ! Qui pourrait traverser la ville d'Aubagne sans se rappeler qu'elle 
donna naissance au savant abbé Barthélémy (i)? En venant à MarseiUe, 
on accourt vers la modeste maison qu'habita Puget , et dont il dirigea lui- 
même la construction. Son buste, qui l'indique aux curieux, est un juste 
hommage rendu à celui en qui l'on reconnaît le rare avantage de trois sortes 
de talents par lesquels il a laissé un nom et des ouvrages remarquables ; 



(i) Uq monntneat a été élevé k Aubagne en 1898 : voyez le Discours n® 61 , page 178. 
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mais la médaille qui vient d'être frappée en son honneur et à la demande 
de ses compatriotes ne sera pas une preuve moins durable de leur admira- 
tion. Elle nous donnera Toccasion d'offrir le tribut de notre gratitude à 
cette société dé bons et vrais Français qui exécute le projet de former une 
galerie métallique où se trouvetroot éternisés sur le bi^nze les traits de tous 
les grands homimes produits par notre bielle patrie; exemple déjà imité par . 
nos voisins^ et digne d'être cbé quand il s'agit de retracer les moyens de per- 
pétuer de nobles ;traditions. 

Cest ainsi que la postérité se montrera Ti?aiment équitable. En effet il im- 
porte à la morale dW peuple^ il doit même entrer dans les institutions qui 
se lient au r^me représentatif ^ de consacrer toujours par des actes ^ ou par 
des monuments publics déterminés par la nature des lieux ^ des choses et des 
hommes ^ le vœu manifesté par l'opinion en fistveur des citoyens qui ont 
su fixer favorablement ses regards. 

Dans plusieurs contrées de la France^ surtout dasis les départements 
méridionaux^ les administrations des hospices ont reçu et suiyi l'usage de 
placer dans la salle de leurs séances les portraits du fondateur et des 
particuliers qui ont fait des dons à l'Etablissement. Il serait difGicile de ne 
point être ému à l'aspect de ces effigies y seuls ornements des lieux où l'on 
discute les intérêts de l'indigence. L'art n'a point dirigé les pinceaux de 
celui auquel on n'ose donner le nom de peintre , et le plus souvent il ne 
put les exercer que pour rendre des traits dérobés à Timpitoyable mort ; 
mais ce n'en sont pas moins des gages d'une renommée qu'on doit tenir à 
laisser après soi. Cette coutume doit donc être encouragée : elle devrait même 
s'étendre à tout ce qui intéresse le bien public ; car on devrait éprouver, 
pratiquer et honorer ce sentiment comme celui de la charité. U faudrait 
encore qu'une inscription gravée sur la pierre accompagnât ces vénérables 
portraits , pour conserver à la postérité le nom du bienfaiteur et la nature du 
bienfait , pour suppléer ainsi à la destructibilité de la toile. 

Ces inscriptions simples, précises, diront beaucoup en peu de mots; 
observation qui se rattache à tout ce qui, dans ce genre, doit expliquer 
des monuments, quels qu'ils puissent être. 



' . 
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Ici y Messieurs , je rentre dans votre domaine , et tout indique la néces- 
sité de votre concours y pbur l'adoption des l^endes qu'on se propose de 
mettre en évidence , tout en reconnaissant les droits de rAcadémie des ins- 
criptions et belles-lettres. G)mme le but principal des inscriptions est de 
pénétrer tous les esprits des sentiments dus à l'homme qu'on prétend célébrer^ 
il importe qu'elles puissent être lues par tous: elles seront donc écrites en 
français^ dans cette langue dont les avantages ne sont pas moins attestés par 
la prééminence qu'on lui accorde universellement , que par l'existence de 
tant d'ouvrages du génie. Le style lapidaire est susceptible , dans un laco- 
nisme nécessaire y d^une sorte d'élégance dont H est plus fieicile de sentir 
que de tracer les règles (i). Hien ne serait jàv» fâeheox que de transmet- 
tre a nos descendants des termes réprouvés^ des expressions impropres ^ 
des locutions vicieuses , des fautes contre k grammaire , des pensées mal 
présentées : l'Autorité ne prescrira donc jamais ^ ni ne permettra rien en ce 
genre y sans consulter ces compagnies où se conserve le dépôt des saines 
doctrines littéraires et de la pureté du langage. 

L'utilité de ces vues avait été dès long-temps pressentie^ et on reconnaît en- 
core sur plusietu^ points de Marseille^ que tout en agissant d'après un goût peu 
éclairé et circonscrit par l'exiguité des ressources , on avait été dirigé par les 



(t) Oo ne trouvera pat fani intérêt qut oo«« puÎMionf rtpporter ici , à Tappni de cetlê opinion , nne 
épitaphe qui touche à l'une de* plus tenciblef affectionf de l'auteur du discourt, et qœ chacna a pn lire 
•ur le tomEeeu 06 elle ett intcrite. (iVbfe de VédiUur,) 

ICI REPOSE 

MABIB-ANTOnfBTTB-ROSE MS PXilDES-LA-VALYTTB , 

VEUTB DE m' JEAN-LOUIS DE LE5CAZES , D'AGER ; 

UNIE PAR UN SECOND MARIAGE 

A m' LE €** DE VILLENEUVE , CONSEILLER D'ÉTAT , PREFET DES BOUCHES-DU-RHÔNB. 

BONNE ÉPOUSE , TENDRE MÈRE , AMIE DÉVOUÉE , 

ESSENTIELLEMENT CBABITABLK, 

ELLE S'ENDORMIT DANS LE SEIGNEUR , LE 3o JANVIER l8aS , 

ÂGÉE DE 4? ANS 5 MOIS , 

APRES UNE LONGUE ET DOULOUREUSE MALADIE 

PENDANT LAQtTELLE ELLE MONTRA CONSTAMMENT 

LA PLUS RELIGIEUSE RÉSIGNATION. 

SON MARI, BES ENFANTS, SES GENDRES, SES PARENTS, SES NOMBREUX AMIS, 

LES PERSONNES QU'ELLE A CONSOLÉES ET SOULAGÉES, 

UNE IMMENSE POPULATION 
LUI DOMlfSNT DE JUSTES ET D'INALTÉRABLES REGRETS. 
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mêmes intentions. On sait avec quel respect nos ancêtres avaient conservé la 
statue de Crinas (i) , ce savant médecin qui légua*toute son immense fortune 
aux Marseillais ses concitoyens. Les noms de Dumarsais^ deSuffren^ de Thiars^ 
de Glandevès , de Puget , de Belsunce, de Grignan^ de la Pallud^ de linche, 
de Janguin , du maréchal du Muy^ donnés à des rues , à des places et à des 
boulevards y attestent la reconnaissance publique; et une tradition bien éta- 
blie indique le lieu où existèrent la porte et le château de Jules César. Qui pour- 
rait traverser la rue de la Pyramide^ sans se rappeler un événement remar- 
quable de l'histoire de Marseille?.... Ailleurs ^i c'est le génie de la s^nté avec des 
inscriptions à la gloire des ministres des autels y des magistrats^ des militaires^ 
des médecins, des religieux qui se dévouèrent dans les calamités de la peste^ 
et des Souverains qui^ professant une croyance différente^ se réunirent néan- 
moins dans le but de servir l'humanité y en envoyant des grains à une ville 
désolée. Ici , sou$ une colonne surmontée d'un globe y sont des vers à la louange 
du peuple marseillais ; là ^ les bustes d'Homère y de Pythéas , d'Euthymènes , 
de Puget constatent des hommages honorables pour la Cité : sur les murs 
de l'Hôtel-de-Ville enfin y on lit sur le marbre y que Marseille fut Témule 
d'Athènes , la sœur de Rome et la terreur de Carthage ; tandis que dans 
l'intérieur, la statue érigée dans le temps à Libeitat y encore armé du 
glaive dont il frappa le chef des ligueurs , rappelle que nos pères ran- 
geaient aussi la fidélité au Souverain l^itime parmi les premières vertus 
du citoyen. 

Ces vues pouvaient à-peine être indiquées, dans les temps où toutes les 
pensées du Gouvernement et les trésors de l'Etat se dirigeaient vers la guerre 
et les conquêtes , où ce but était toujours reconnu , même dans ce qu'on 
pouvait entreprendre de grand et d'utile* Ce sera donc sous un régime 
constitutionnel , sous un Roi éclairé , protecteur des sciences , des lettres 
et des arts , rémunérateur de tous les genres de mérite , qui donna la charte 
comme la pierre angulaire des plus généreuses institutions ; ce sera , disons- 
nous , sous Louis xvm , qu'on verra se réaliser sans fiiste et sans prodiga- 

(0 Cette statue , loog-tempt dépotée dans la tonr des Acconlea, fot donnée au célèbre Pejn-eec. 
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lité j mais avec nn goût épuré et avec économie y les utiles Gonceptions 
dont noas venons d'esquisser les traits principaux. 

Un administrateur distingué sous tous les rapports (i) vient de proposer un 
monument^ remarquable par sa simplicité et par les plus ingénieuses conve- 
nances, en l'honneur de ce respectable Bremontier, cet habile inspecteur- 
général des ponts-et-chaussées qui conçut le premier l'idée de fixer , par 
des semis de pin , les dunes ou montagnes de sable qui bordent les cotes 
du golfe de Gascogne (a). 

En même temps ^ la ville de O^ac et le département de la Charente 
élevaient un obélisque dans le lieu même où naquit François i^ , ce roi 
chevalier j qui protégea si efficacement les lettres y les sciences et les arts (3). 

Dans une autre partie de la France , le département des Vosges rachète 
la maison où naquit Jeanne d'Arc y la iàit rétablir dans son état primitif , 
en confie la garde à un rejeton de là famille y et place dans ce lieu révéré 
la statue pédestre de la jeune h^ïne (4)« 



(i) M. \t comte de Tooraoa > nncien préfet de la Gironde, aajourd'bai Pair de France. 

(9) Vofcz la Roche d'Aquiuine, n* a6, pag. 74* 

(S) Qn apropoié l'iascription futvante poorce monument: on toppoee qu'il a quatre faces: 



Première face. 

ICI NAQUIT 

FRANÇOIS I*', 

(SOMTE D'ANGOULEME, DUC DE VALQIS| 

BOI DE FRANCE, EN M D XT. 

4A MÈRE, LOUISE DE SAVOIE, 

LUI DONNA LE JOUR 

SOUS CET ARBRE, 

LE XII SEPTEMBRE M CD XCIT, 

Seconde Jhce. 

TAILLANT, COURTOIS, LOT AL , 

ROI CHEVALIER, 

IL REÇUT SON ÉPÉB DE BATARD, 

ET SA MAIN» 

SOUVENT VICTORIEUSE , 

TRAÇA CES MOTS VRAIMENT FRANÇAIS : 

TOUT EST PERDU , 

• FORS L'HONNEUR, ff 



'troisième face. 



PERE DES LETTRES , AMI DES ARTS , 

IL PROTEGEA LES SAVANTS} 

IL HONORA LES ARTISTES ; 

LE SIECLE DE LÉON X 

EST AUSSI CELUI 

DE 

FRANÇOIS PREMIER. 



Quatrième face, 

SA BRAVOURE , SA FRANCHISE , SON URBANITÉ , 

SON AMOUR POUR LES LETTRES, 

SONT REVENUS, 

SUR LE TRÔNE DE FRANCE , 

AVEC 
LES ENFANTS DE HENRI IV. 



(4) Vojez le Moniteur du 5 aodt, n* 217. 
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Mais le département dés Bouches-du-Rhône n'avait pas besoin de ces 
exemples pour voter ^ sur la demande du Conseil municipal de Salon et 
ârf ec la coopération de plusieurs Commaneg environnantes ^ Térection d'une 
fontaine à la mémoire d'Adam de G^pone , dans cette même ville où il 
prit naissance y ci sur les lieux où il aniemi les eaux de la Durance , après 
cinq ans de pénibles travaux entreprise ses frais (i) : en outre , une inscrip- 
tion gravée sur le rocher qui sert 9 la prise' d'eau de ce canal d'irrigation , 
rappelle déjà l'époque y le but y le résultat de ces beaux ouvrages y et. ac- 
quittera, après 260 ans révolus, le modeste tribut d'une reomnaissance 
si bien due à un homme a qui les peuples anciens eussent dressé des 
autels y pour avoir fertilisé à jamais un territoire inunense (a). 

La ville d'Aix se montrant animée des mêmes sentiments, votait une 
statue à notre bon Roi René: le Conseil général faisait concourir le dépar- 
tement à cet acte de j.QStioe, et le Ministre de l'intérieur, ai approuvant 
ces propositions , daignait accorder les marbres nécessaires pour cette en- 
treprise , promettant aussi ses soins pour la désignation d'un artiste capable 
de l'exécuter dignement. René fut juste et bon ; il connut le malheur et sut 
se montrer courageux : plus éclairé que son siècle , il prot^ea et cultiva 
les arts: une sorte de charme s'attache à son règne, qui se lie aux fastes 
de la chevalerie , des troubadours , et à 1 aurore de la renaissance des let- 
tres : il fut enfin le père du peuple qui , après plus de trois siècles , 
conserve son nom et son souvenir avec la même vénération que se sont 
transmis , dans plusieurs parties de la France , le souvenir et le nom de 
Henri IV.... Que de titi^es pour que la Provence manifestât un vœu qui, 
renfermé jusqu'ici dans le cœur de ses enfants, ne demandait qu'une 
occasion pour se faire entendre (3). 



(l) Le moniimeiit projeté à Salon , et approuvé parle GoarerDement, poor houorer la mémoire d'Adam 
de Crapone a été ajourné par foite de diverse* circonstancet iodépendanteg de l'Adminiitration. 

(1) Cette ioscriptioQ sera tranicrite daot le deuxième volume , où ie trouvera uoe Notice historique 
•ur Adam de Crapone. 

(S) Cette statue a été postérieurement érigée : rojrei les Discours n? 3a et ^y, pages 8a et tag. 
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Marseille ne laissera poipt échapper, l'époque si heureusement indi'» 
quée de la période centenaire^ sans ériger un monupaent à Belsunce et 
a tous ceux qui en 1720 montrèrent un si beau dévouement pour Pac^- 
complissement de leurs obligations et le salut de leurs concitoyens. Ainsi ^ 
une époque à jamais désastreuse sera consacrée avec les vertus qu'elle déver 
loppa; et^ avec le souvenir des maux qui furent son déplorable ouvrage^ 
sera rappelée ia nécessité de veiller sans relâche à ce que ces calamités ne 
se renouvellent pas. Les contemporains verront que la postérité reconnaît 
les services rendus à l'humanité et à son pays^ et le voyageur ne demandera 
plus avec étpnnement ce qu'a fait pour honorer tant d'héroïsme une ville 
si renommée par les pli^ attachants souvenirs et les plus nobles sentiments. 

Combien il sera satisfaisant pour l'administrateur à qui 1^ Roi a daigné 
confier ce département , de pouvoir seconder, par ^n impulsion les ger- 
mes de ces ndêmes pensées, qu'il vient de vous offrir et coD[uae provençal 
et comme membre de la compagnie qu'il a l'honneur de présider en 
ce jour solennel ! Ce sont vos principes que je vous retrace ^ Messieurs, 
car vous n'avez cessé de les professer et de les mettre en pratique , sous le 
rapport de la morale publique , qui veut qu'on rende une sqvie de culte a 
la mémoire des morts qui ont bien mérité des vivants ; comme sous celui 
des arts dont le concours, dirigé vers ce but, offre les moyens d'orner 
nos villes, nos temples, nos palais, sous les formes les mieux faites pour 
captiver le cœur et l'esprit D ailleurs, lorsque des confrères sont enlevés à 
nos travaux , n'avons-nous pas contracté l'obligation de leur élever des 
monuments dans des discours où sont consignés les droits qu'ils eurent à 
notre affection et à la reconnaissance du pays? Laissons des censeurs moroses, 
qui ne savent ou ne veulent pas apprécier les charmes de ces commémo* 
raisons, dire que les actions ou les écrits de ces hommes sont les meilleurs 
éloges à faire de la manière dont ils ont employé leur vie ; mais tout en 
déplorant la perte récente d'un confrère estimable à tous les titres (i) , 



(t) M. Croze-MagoAQ , bibliothécaire de U ville et l'an des tecrétairee perpétuels de rAcadémie, mort 
le I août &818. 
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anqud nous aurons à rendre aujourd'hui ce triste devoir, convenons , avec 
toutes les personnes sensibles et éclairées, qae nos séances publiques re- 
çoivent leur principal ornement de ces fleurs répandues sur la tombe de 
ceux de nos collaborateurs dont nous voulons, en quelque sorte, fixer Tom- 
bre parmi nous. 

Votre bienveillance m'avait confié l'honorable mission de vous présider: 
cette mission va se terminer, Messieurs, et vous partagez ma reconnaissance 
envei*$ les membres du bureau. Si nos e£forts constants , si la manifesta- 
tion des sentiments et des idées que je viens de développer vous ont 
prouvé que je m'attachais à puiser parmi vous les semences de tout ce 
qui peut être utile et bon , je rentrerai dans vos rangs avec satis£EK> 
tion, certain d'y retrouver toujours les mêmes avantages, avec une nou- 
velle extension , sous l'égide du président si reconunandable que viennent 
de nous donner des suffrages unanimes et si bien sanctionna par I opi- 
nion publique (i). 

IMais ce serait en vain que nous nous efforcerions de remplir la tache 
que je viens d'examiner, si nos intentions n'étaient secondées par une pro- 
tection toute particulière. Disons-le donc dans toute Teffusion de notre re- 
connaissance : sans la paix rendue à la France et à l'Europe; sans le retour 
de notre Roi et de son auguste famille , dont la bonté , la justice , ainsi que la 
protection qu'ils accordent aux lettres, sont gravées dans toutes les pages de 
notre histoire; sans cette légitimité tutélaire, devenue un dogme politique 
et en même temps le gage de notre repos; sans cette charte immortelle qui, 
entr'autrcs avantages qu'il n'entre pas dans mon sujet de traiter, tend à dé- 
velopper , à protéger, à récompenser tous les genres de mérite ; sans le zèle 
actif et éclairé avec lequel les ministres de Liouis xvin accueillent les vœux 
d'utilité publique émis dans toutes les parties du royaume, pourrais-je mettre 
sous vos veux des vues dont le principal intérêt tient a la certitude d'une 
prochaine exécution , et au lustre qui doit en rejaillir sur les lieux que 



'X M. RigoHr. prèsidcDt du Tribunal de première instance de Maneille. Il est mort en iSi". eni- 
p.Ttaiil le. lime cl Kl regrets dr tou» ceus «jui ont pu apprtcicr *e» vertu* et *-• taltriiU. 
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nous habitons ? Oui , Messieurs , en marchant d'un pas ferme et avec un 
wèie infatigable dans la carrière où nous .nous sonunes engages ; en secon- 
dant le Roi dans tout le bien qu'il veut faire à ses peuples par le perfec- 
tionnement des connaissances humaines ; en lui présentant l'image dWe 
fiimille étroitement unie , et ne connaissant d'autre rivalité ^ d'autres pré- 
tentions que celles de lui témoigner plus d'amour , plus de confiance , plus 
de dévouement, nous présenterons à un monarque révéré l'hommage le plus 
digne de lui être offert au jour de sa fête : elle se célébrerait pendant d'in- 
nombrables années , si les bons et vrais Français pouvaient , aux dépens de 
leur propre vie , prolonger une si précieuse existence. 



eL de u» ueceéélle de (e^ favte neufûv'j fa baùé uue écauce puDU^ue 



sa 'S/Utsadiy ti 6 5|iit iS%u 



*^4v^ù 



^leu^j 



L'absencb simultanée des deux confrères que nos suffrages avaient placés à la 
tète de l'académie pour la durée de cet exercice^ mais dont l'un (i) est appelé 
pour être témoin d'une auguste cérémonie^ nous prive aujourd'hui de l'avan- 
tage d'entendre en lui le digne et fidèle interprète de nos sentiments. 

Un sujet sagement choisi ^ long- temps médité y traité avec habileté ^ et pré- 
senté avec toutes les grâces de l'élocution eût été le principal ornement de 
cette réunion solennelle , quel que fàt celui des deux académiciens à qui ce 
&uteuil eût été réservé. 



(i) M. de MoDtfrand , Maire de Maneill^* 

3o 
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Le motif de cet éloignement adoncirait peat-étre ce qoe cette priyation a 
de pénible ; mais Monsieur le TÎoe - président n'a pa remplir cette hono* 
rable mission (i): Pacadémie a donc de doubles r^tets à former. Qu'elle 
réserve du moitis quelque indulgence pour cduî qu'un dioix flatteur a désigné 
pour les reiiiplaoer^ en considéi^ant que , pour approcher de la hauteur à la«> 
quelle on lès aurait ru s'^ver ^ il a fallu se livrer promptement et inopiné* 
ment là un travail qu'on aurait vivement désiré pouvoir rendre digne de vous 
et de cette réunion. 

A l'époque où nous avons à présenter le résutaé de nos travaux académi- 
ques^ doivent toujours se manifester un goût prononcé et des efforts constants 
pour l'étude^ comme pour la propagation des sciences, des lettres, des arts; 
devoir qui se trouve plus étroitement lié avec les obligations déléguées en 
même temps que la présidence. Aussi , dans la difficulté de trouver un sujet 
neuf, parmi toutes les brauches de l'arbre que nous cultivons, croyons*nous 
devoir nous attacher à celui qui se présente le plus naturellement par lui-même 
non moins que par les circonstances qui l'environnent. 

Ce sera , j'en suis assuré d'avance, seconder vos vues que de vous entretenir 
de \ influence qu exercent les lettres sur l'état social et de la nécessité de les 
faire Jleurir; question souvent examinée , mais sur laquelle il y aura tou- 
jours des vérités utiles à rappeler, et au choix de laquelle vous ne sauriez 
qu'applaudir. 

S'il fallait puiser dans l'Antiquité , des preuves d'un lait si généralement 
l-èconnn , nous les verrions te grouper en foule autour de nous ; et l'Egypte, 
it Grèce, Rottie élle-méaie se disputeraient 4 l'en vi l'avantage de les pré- 
Séhtët: jamaîë Icttrt habitants n'ont été aussi forU , aussi heureux, ansai 
renommés , qtlè Idrs^e les lettres fleurissaient parmi eux. C'est ce que nous 
&otitrent touteîî les pages de leur histoire ^ qui toujours dassiqoe pour les 
përsôtities vouées au* lettres leur offre des souvenirs et des modèles dignes 
de plaider à toutes les oct)tÉpatioM de l'esprit. 

Sans porter nos regards sur des points aussi éloignés, le sol que nous fou- 



Ci) H. Régou , Procureur du Roî ; il était grièvement iodisposé. 
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Ions n'abonde pas moins en cette sorte de témoignages. Marseille, fondée p^ 
des Grecs venus de l'Ionie^ comptait à-peine deu^ siècles d*existepce^ e( dé^à| 
par les résultats de son génie commercial et industriel i par la beauté de son 
climat, par sa situation topographique, par la commodité de son port, p^ 
l'excellence de sa législation , elle était comptée parmi les plus riches et les 
plus puissantes Cités^ qqi brillaient alors dans le monde connu* C'était 
dans le sein de cette Atliènes 4es Gaules, de cette rivale de Borne, qae 
s'étaient perfectionnées non-seulement les sciences qui avaient pour but la 
guerre et la navigation , mais encore la philosophie^ la médecine, Téloquepce^ 
la poésie et la grammaire^ lien commun de toutes les parties de l'art d'expnmei* 
ses idées. Lorsqu'on parlait dans le même temps à Marseille les langues 
grecque^ latine, gauloise, faut-il s'étonner que les jeunes gens appartenant 
aux familles les plus distinguées vinssent de toutes parts y achever leur 
éducation? Cette lumière ne brilla qu'un temps sur ces rives fortunées, il 
faut bien en convenir : elle devait pâlir en effet lorsque Home exerçant son 
empire sur une alliée puissante lui en fit d'autant plus sentir le poid^ , qu'elle 
avait pu craindre en elle une rivale redoutable. César raviva ce foyer si forte- 
ment alimenté, en laissant a un peuple subjugué plutôt que vaincu ses loia 
et ses coutumes, en protégeant surtout son commerce ; mais l'aui^ore du siècle 
d'Auguste ne pouvait devenir le signal auquel le flambeau des lettres devait 
s'éteindre, dans une ville où il se montrait si éclatant. L'abus de l'art oratoire^ 
des discussions philosophiques poussées trop loin , et le mauvais goût qui ne 
tarda pas à s'introduire partout , portèrent aux lettres marseillaises des coups 
bien plus funestes que ceux dont les boucliers phocéens avaient été frappés 
par les armes romaines. Observons toutefois que cette génération était aussi 
marquée par la décadence de tout ce qui concourt à élever une nation , et 
que peu après, Marseille, envahie par les Barbares, vit anéantir successive- 
ment, et pour de trop longues années^ tout ce qui avait contribué à la mettre 
en honneur* 

Si de ces lieux nous étendons nos recherches sur le bel empire dont ils 
faisaient en quelque sorte partie long-temps avant que les arrêts du destin 
les y eussent irrévocablement réunis^ nous reconnaîtrons constamment les 
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mêmes résultats. La servitude , non moins odieuse par elle-même qae par 
les mains qui en faisaient peser le joug sur nos aïeux ^ laissa sans doute sur 
leurs esprits d'assez profondes traces , pour que le progrès des lumières fût 
long-temps comprimé. Quelquefois , à la yérité, on les vit jeter de faibles 
lueurs : c'était assez pour prouver que le feu n'était pas totalement éteint 
et pour nourrir Fespérance de le voir renaître un jour des cendres dont il était 
couvert ; mais ces scintillations littéraires n'eurent lieu que sous des Monar- 
ques grands et éclairés pour leur siècle ^ et dont le règne ne fut ni sans gloire 
ni sans félicité pour les peuples ; heureux témoignage de l'influence que les 
< lettres exercèrent dans tous les temps sur les hommes réunis en société ! 

Enfin , sous le Pape Léon x Taurore de la renaissance commençait à poin- 
dre en Italie^ et des reflets se faisaient sentir en France , où des érudits 
laborieux et profonds s'attachaient a mettre en ordre et à reconnaître les 
matériaux avec lesquels on devait construire plus tard un magnifique édifice. 
François i«^ régnait^ et par son impulsion tutélaire on voyait germer partout 
des rameaux destinés à produire les fleurs dont le protecteur des lettres et des 
arts se plaisait à entourer son sceptre. Des guerres peut-être imprudentes , 
les malheurs publics ou particuliers qui en furent la suite nécessaire, arrêtè- 
rent cette tendance des esprits ; mais moins encore que les discussions reli- 
gieuses. Celles-ci , propres par leur nature à produire une grande exaltation 
et à mettre en jeu les plus chers intérêts y eurent le triste effet d'armer les 
uns contre les autres les enfants d'une mère commune; moyen infaillible de 
faire fuir au loin les muses; car si elles ne redoutent pas les accents de la 
trompette guerrière sonnant contre les ennemis de cette même patrie; si 
elles aiment même à chanter des victoires glorieusement obtenues, elles ne 
K peuvent supporter les sons aigres du clairon qui signale des discordes civiles. 

Quoi qu'il en fût^ on n'était dépourvu ni de lumières, ni d'esprit, ni de tact 
national dans un siècle où le Monarque écrivait: tout est perdu fors T hon- 
neur y et où ces mémorables paroles étaient appréciées à leur juste valeur. 

L'histoire littéraire des peuples se lie trop souvent avec celle de leurs cala- 
mités; aussi sous les quatre règnes suivants l'étude n'étant qu'un accessoire 
auquel purent se livrer seulement quelques Particuliers , ses progrès ne mar- 
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chaient pas plus rapidement que le bonheur public. Notre Henri iv luî- 
méme, dont la mémoire nous est aussi chère que son noble caractère et ses 
belles qualités surent le faire apprécier des contemporains^ Henri it, nourri 
dans les camps et forcé de conquérir sa couronne , eut à-peine le temps de 
s'asseoir sur le trône où toutes ses pensées tendaient à rendre la France heu- 
reuse et forte ; mais a ces soins il joignait aussi celui de rappeler peu-à-peu 
les lettres exilées de son sein. 

L'administration du célèbre ministre de Louis xm ne s'attacha pas moins 
à leur rendre la sécurité nécessaire pour croître et prospérer^ et son génie 
ne méconnaissait pas leur importance; aussi lorsqu'il les protégea avec au- 
tant d'éclat que de constance^ ces goûts ne contribuèrent pas médiocrement 
à tempérer dans l'opinion , et peut-être en résultat y ce que ses actes pou- 
vaient avoir de trop sévère. L'esprit éclairé du protecteur des sciences y des 
lettres et des arts |devait en effet attirer quelque indulgence sur le caractère 
inflexible du dépositaire de l'autorité souveraine, et en étudiant cette pé- 
riode de nos annales y il est bien permis de s'appuyer de l'exemple d'un tel 
homme d'Etat, pour ajouter un nouveau poids à l'opinion que nous avons 
émise. 

Ainsi nous a été amené le siècle de Louis xiv, où les lettres ont brillé avec 
le plus grand éclat, en même temps que la France, enorgueillie de la gran- 
deur, de la puissance , des victoires de son Roi , voyait prospérer, par des actes 
que l'on admire encore aujourd'hui, Fagriculture, le commerce, l'industrie. 
Nous ne citerons que l'édit de la franchise de Marseille, proposé par Colbert 
de la même main dont il signait les témoignages de la munificence royale 
envers les savants et les grandis écrivains, les poètes immortels, et les artbtes 
célèbres qui ont si long-temps orné le plus beau trône de l'univers. Il serait 
superflu de rappeler ici tout ce que, sous de tels auspices, l'éloquence chré- 
tienne vit éclore de sublime , tout ce que les sciences découvraient de grand 
et d'utile , tout ce que l'art dramatique enfanta de chefs-d'œuvre , tout ce que 
les beaux-arts enfin ont produit pendant la durée d'un siècle à jamais mémo* 
rable. Ces regards protecteurs du Monarque s'étendaient à tout et semblaient 
vivifier toutes les connaissances humaines, tellement que la couleur de cette 
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période s'est en qaelque sorte empreinte sur toutes ses productions : dans 
les genres les moins susceptibles de perfection , il est difficile de porter 
plus loin Fart de s'exprimer avec élégance , avec précision ^ et avec le ton qui 
çonyieqtà chaque sujet. Peut-être même est-ce mal s'exprimer que de se servir 
du mot ariy car la nature dirigea la plume , les ciseaux, les pinceaux^ le 
génie de ces hommes illustres , mais une nature embellie par les meilleures 
études y circonscrite dans le cercle de toutes les convenances, et embrassant 
dans sa noble simplicité^ dans ses immuables principes de justice et de morale^ 
tout ce qui se rattache au bien général et à la gloire du prince. Aussi tout se 
trouve tellement en harmonie^ à cette belle époque de notre histoire, qu'il est 
difficile de ne pas attribuer au rang élevé auquel avaient été portés l'amour 
et le progrès des lettres, ce goût exquis, cette urbanité, ce bon ton, ce 
charme de conversation qui ne sont trouvés qu'en France, et qui, nés avec 
Louis XIV, se sont maintenus parmi nous jusqu'au moment où les esprits 
ont été absorbés par de grandes, et terribles catastrophes. 

Cette tourmente politique, convenons-en, s'annonçait par une sorte de 
décadence littéraire. Sans doute des hommes de talent et même de génie se 
montraient les élèves ou les continuateurs du grand siècle, puisque leurs 
études dataient de cette époque, ou avaient été dirigées par des hommes 
qui eux-mêmes conservaient la tradition des bonnes écoles; mais l'impulsion 
descendante était donnée: peut-être s'accélérait -elle par l'abus de l'esprit, 
par la manie de tout analyser, de tout expliquer, de tout soumettre au calcul 
de la froide raison , de discuter sur ce que les hommes doivent respecter 
pour leur propre félicité; exercices qui conduisent à un esprit de doute, 
de critique, de blâme, de licence, dont les résultats se feront long- temps 
sentir parmi nous. L'esprit , l'instruction , les talents ne nous manquaient 
pas assurément; mais la Providence avait r^lé, dans sa sagesse, qu'à cer- 
taines périodes de leurs annales , les hommes mésuseraient de ces dons pré- 
cieux : elle les leur avait cependant départis pour tout autre usage que celui 
de la méconnaître et de troubler l'union qui doit être la première base du 
bonheur des hommes soumis aux mêmes lois. 

Remarquons néanmoins que ces orages , tout en détournant du culte des 



muses une grande partie de ceux qui s'y étaient voués, ne les ont pat ai géné- 
ralement efïrayés , que plusieurs ne leur aient donné de beaux et nombreux 
témoignages -de iidélité jusqu'au retour de Taugustechef de la grande famille ; 
événement niémorable qui a r^néré en quelque sorte Tordre social. Com* 
pagnes de ses jeunes années» consolatrices de ses infortunes , les lettres sonfc 
revenues avec lui pour occuper le rang que leur assure sa protection y et con- 
courir a l'illustration et à la prospérité de son règne. Déjà cette époque se signale 
par des encouragements et des distinctions accordées aux savants, aux littéra- 
teurs, aux artistes; et des succès semblent couronner des soins qui ne pou- 
vaient manquer de s'étendre sur les générations croissantes. Gomment nos 
Etablissements d'instruction publique ne s'amélioreraient^ pas sensiblement 
avec les sages règlements qui viennent d'être donnés àilTniversité, avec un chef 
digne de figurer à sa tête ? Aussi les amis de l'ordre et des vraies lumières , 
les pères de famille, et tous les hommes qui veillent aux intérêts de la jeunesse, 
aiment-ils à hâter de leurs vœux et à assurer par leurs efforts un état de choses 
où l'on verra fructifier partout les germes de bonheur et de vertu. Placés dans 
le cœur des élèves, ils nb les formeront pas moins à la pratique des principes 
de religion ^ de morale et de sociabilité , qu'à Tadoption des meiUeurssdoctrines 
littéraires et scientifiques ; études d'autant plus importantes à protéger et â 
développer, que , par la nature des institutions que le fi.oi nous a données^ la 
moralité, le mérite et les talents des hommes appelés à diriger les affaires 
doivent être sans contredit le principal garant du bonheur public dt la hase 
première des succès personnels. 

Cest dans des conjonctures remarquables tout«-la-fois et par Tincandescenoe 
des passions qui tendent à tout bouleverser, et par les efforts des hommes 
sages qui veulent tout conserver et consolider; c'est à une époque où le Corps 
social cherche à se remettre des plus violentes commotions, que des littéra- 
teurs recommandables viennent de se réunir sous le titre de Société des bonnes 
lettres; dénomination simple mais caractéristique, qui seule aurait indiqué 
le but de l'institution, s'il ne l'était pas encore par le nom des fondateurs, 
illustres pour la plupart dans la carrière des fonctions publiques aussi bien 
que par leur réputation littéraire. 
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Honneur donc et appui à cette idée vraiment française, comme & ceux 
qui l'ont si heureusement mise à exécution !. . . Pourquoi faut-il que l'homme 
d'un mérite si éminent que cette institution voyait placé à sa tête^ ait tu sitôt 
changer en cyprès Tample moisson de lauriers qu'il avait faite dans le cours 
de sa carrière ( i ) ! L'Université pleurera en lui le chef qui présida à ses premiers 
pas. La France littéraire et politique a perdu un de ses plus heaux ornements; 
mais l'académie de Marseille^ qui le comptait parmi ses membres^ honorera sa 
mémoire en s'unissant aux dignes coopérateurs qui s'étaient associés à lui pour 
concourir à la restauration des lettres : elle sera glorieuse surtout , si les 
sujets qu'elle a donnés au concours ^ si les ouvrages qu'ils ont pu inspirer 
portent l'empreinte de ces principes solides sans lesquels rien ne peut être 
beau dans toute l'acception du terme. 

La France tout entière célébrait naguère la naissance d'un rejeton de S^ 
Louis , de Henri iv , de Louis xiv^ d'un jeune prince par lequel la Providence 
a voulu nous consoler de tant de pertes douloureuses, et nous rassurer sur la 
crainte de voir interrompre le fil de ces générations qui ont gouverné pendant 
tant de siècles le royaume des lis; encore aujourd'hui une des fêtes les plus 
intéressantes qui aient pu accompagner le baptême de l'auguste enfant^ a lieu 
dans la capitale. 

Et nous aussi nous tresserons quelques palmes pour la couronne qu'il doit 
porter un jour , et nous répandrons des fleurs sur ce berceau où repose le 
gag^ du bonheur public I Son règne devant être aussi marqué par l'illustration 
des lettres, que par les autres avantages dont il lui est réservé de faire jouir 
nos enfants, nous concourrons, autant qu'il peut être en nous, à préparer de 
belles pages à son histoire en proclamant la nécessité de faire des bonnes études, 
en donnant une utile direction aux productions qui en émanent, et en propa- 
geant ces nobles inclinations au moyen desquelles les hommes seront d'autant 
meilleurs et plus heureux , qu'ils seront plus véritablement a 
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Lb siècle qui avait produit des écrivains tels que Bossuet et Fénélon , 
Racine et Molière , Pascal et Massillon , Boileau et La Fontaine^ semblait avoir 
fixé la langue française et porté Fart d'écrire à toute la perfection dont il 
peut être susceptible. Cependant l'impulsion ne se ralentit fias ^ et les sciences 
comme les lettres prirent^ sous la plume des hommes voués à leur culte, un 
essor dont On admirerait les effets , si des talents supérieurs ne se fussent 
laissés entraîner par des systèmes erronnés \ si la mianie de raisonner sur tout 
n'eût concouru à l'ébranlement de l'édifice social , et si des imaginations plus 
brillantes que solides eussent été contenues par les lumières de la raison et 
d'une véritable sagesse. 

Aujourd'hui l'art d'écrire continue si non à marcher vers un perfection^ 
nement dont il n'a peut-étre plus besoin , du moins à se propager partout , 
à s'étendre dans toutes les classes et sur toutes les parties : rien n'est moins 
rare que des écrits où la pureté du langage , la facilité de l'élocutîon y le choix 
de l'expression , l'élégance et la netteté du style le disputent à la précision 
des pensées 9 ou, pour mieux dire, les rendent telles» qu'a pu les concevoir 
l'homme le plus spirituel. 

Il ne nous appartient pas d'examiner ici les avantages ou le» inconvénients 
de cet état de choses ; mais s.'il était vrai que la propagation de ce goût et de 
ces dispositions fussent la suite de l'élan donné aux esprits par des commotions 
politiques , ne serait-il pas aussi juste que naturel et utile, de la part des écri- 
vains, de consacrer ces. mêmes talents à transmettre à nos descendants le 
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récit de ces terribles crises? à en dévoiler les causes et les effets? à en déduire 
enfin les lepons d'une expérience trop souvent perdue? Cependant les autels de 
CHo ne sont pas honorés comme l'exigerait la majesté de son culte : des mé- 
moires particuliers, des recueils de faits et d'anecdotes , des biographies multi- 
pliées mais insuffisantes y occupent dans nos bibliothèques la place réservée 
aux historiens ; tandis que la vraie et unique destination de ces ouvrages devrait 
être d'offrir seulement des matériaux à l'homme habile que son génie appel- 
lerait à la noble mission d'écrire l'histoire des Rois et des peuples. N'est-il 
donc pas nécessaire de i^tracer les catastrophes qui ont renversé les institu- 
tions et en ont créé d'autres? N'est-il pas éminemment utile, ce ministère qui 
fait entendre le langage de la vérité et de la justice, dans le but d'indiquer 
aux sociétés ce qu'elles ont à faire ou à éviter pour assurer la prospérité pu- 
blique et le bonheur des individus ? 

Dans de telles conjonctures, quelques aperçus sur les qualités qui doivait 
caractériser Thistorien , et sur la manière dont il doit faire usage de ses ta- 
lents , nous ont paru aussi propres à remplir les vues de l'académie qu'à inté- 
resser les personnes bienveillantes qui viennent prendre part à ses travaux. 

Les Anciens, qu'il faut presque toujours citer quand il s'agit de présenter 
des modèles, les Anciens, auxquels nous pouvons cependant opposer aussi 
d'immenses progi^ faits dans les sciences, les lettres et les arts , nous ayant 
laissé, en fait d'histoire , des monuments dont la hauteur n'a pu encore être 
atteinte , l'examen de quelques classiques nous amènera naturellement à 
rénumération des qualités et des talents qui brillent en eux. 

Peut être conviendrait-il d'examiner ici si les causes de cette supériorité ne 
tiendraient pas à l'attention qu'ils ont de tout rapporter au caractère moral 
de l'homme , dans le récit des événements ; si , n'ayant pas comme nous les 
immenses documents que l'invention de l'imprimerie nous a fournis, ils n'ont 
pas été en situation d'être moins détournés de la marche de leur sujet, et plus 
assurés de la véracité des faits qu'ils avaient à retracer ; si enfin leur esprit 
n'aurait pas été plus observateur que le nôtre et plus identifié à la chose 
publique; s'ils n'étaient pas plus aptes à saisir toutes les faces des machines 
politiques mises en mouvement. Laissons cette question a des écrivains 
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piaf habiles , et continuoDS les recherches auxquelles nous a^ons dû nous 
livrer. 

Hérodote^ qui se présente le premier (i), et en quelque sorte comme le père 
de l'histoire^ est en général plein de grâces, de noblesse et de douceur; 
mais ses récits, qui portent Tempreinte des temps i^eculés où il écrivait, se 
ressentent trop des fables et des erreurs qui obscurcissaient alors les lumiè- 
res de la raison humaine. 

. Après lui marche, par d'immenses progrès, Thucydide (a), historien 
généralement estimé y qui , inspiré par la lecture des écrits de son prédéces» 
seur, traça la guerre du Péloponèse dans un ouvrage où brillent Tesiactitude 
des faits » la manière de les dé?dopper, la noblesse, la chaleur et la précition 
du style; tellement , dit Gcéron, que presque tous les mots sont des 
sentences. 

Xénophon (3) , qui continuant l'œuvre de Thucydide y joignit l'histoire de 
Cyrus et celle de la retraite des dix mille , charme aussi par la pureté, la dou- 
ceur et l'él^anoe du style ; ses contemporains le surnommèrent l'abeille attique* 

Les guerres puniques et l'expédition de Macédoine ont eu dans Polybe (4) 
un historien qui semble s'être attaché a former des militaires et des hammei 
d'Ëtat y et quoiqu'il se néglige souvent , on n'en rend pas moins justice i Fé- 
léfation et i la justesse de ses pensées. 

Si Diodore de Sicile(5) n'est pas toujours exact et impartial dans les fragments 
qui nous restent de lui sur les Egyptiens et sur d'autres peuples anciens , on 
ne peut disconvenir que sa diction ne soit remarquable par la gravité et la 
simplicité qui conviennent au genre. 

On chercherait vainement dans les temps modernes un écrivain plus ha- 
bile que Plutarque (6): ses vies des hommes illustres, écrites avec tant àt 
force et de clarté , sont des chefs-d'œuvre propres à former hUB hommes dans 
leur carrière publique comme dans leur vie privée. On aime à voir revivre 
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ainsi tous les grands personnages de l'Antiquité ; et les parallèles qu'il établit 
entre les Grecs et les Romains sont d'une justesse de raisonnement, d'une sa* 
gacitéde jugement qui captivent l'esprit et forcent l'admiration. 

La Grèce fournit aussi à Rome un historien de ses antiquités en Denis 
d'Haiicarnasse , narrateur trop dif ftis , qui a cependant le mérite de Pexacti- 
tude^ de la> facilité et d'une précieuse rectitude de jugement (i). 

Désirons-nous connaître la Grèce telle que Pavaient faite plusieurs siècles 
marqués par les progrès de la civilisation et des arts ? nous trouverons dans 
les voyages de Pausanias une description intéressante de cette terre classique , 
de ses monuments , de la religion , des lois , des mœurs , des usages de ses ha- 
bitants y et tout cela dans un ouvrage instructif sous le rapport de la chrono- 
logie y de l'histoire et de la géographie ; ouvrage marqué d'ailleurs du sceau 
d'un goût épuré et d'une saine critique (:2). 

■ ' Après ces historiens grecs se présentent ceux qui se servirent de la langue 
latine pour décrire les grands événements qui précédèrent et accompagnèrent 
la fondation de la Cité souveraine du monde , comme pour mieux dévelop* 
pér les causes de sa prospérité et de sa décadence. 

Une sagesse de jugement et une profondeur qui étonnent; des pens^ for- 
tement conçues et énoncées avec une énergique concision; un style serré, 
nerveux, mais quelquefois obscur à force de tendre à la précision, assigne- 
ront toujours à Salluste une des premières places parmi les historiens qu'il 
importe d'étudier (3). 

. Le militaire, l'honmie d'£tat, le géographe, le savant liront toujours aTec 
plaisir les commentaires de ce grand capitaine (4) dont la narration si unie 
et si rapide, est écrite avec pureté, élégance et précision, et dont les orne- 
ments sont toujours empreints d'une belle simplicité. 

Chi admirera toujours en Tite-Live la plus brillante imagination, des 
pensées et des sentiments noblement énoncés, la variété d'un style élevé et 
toujours soutenu. C'est véritablement le prince des historiens romains, et la 
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perte d'une grande partie de ses écrits sera un éternel sujet de regrets (i), 

Trogue - Pompée (3) avait composé une histoire de Tunivers jusqu'au 
r^ne d'Auguste ^ et 1 5o ans après y Justin la réduisit a un Abrégé dans lequel 
on trouve une narration animée^ une bonne morale^ une diction nette ^ à 
l'exception de quelques mots qui se ressentent de la décadence du goût. 

Yelleius Paterculus, historien de la Grèce et de l'Orient, de Rome et de 
l'Occident, exact dans la chronologie, excelle surtout dans les portraits; 
il peint tout dans un seul trait: heureux si, entraîné par des motifs de 
reconnaissance qui jamais ne doivent diriger Thistorien , il n'eût loué Tibère 
et Séjan ! • . • 

Rome devait avoir son Plutarque ; mais si Cornélius Nepos (3) ne l'a pas 
atteint « on doit néanmoins reconnaître en lui de l'élégance, de la clarté, de 
la précision , un goût sûr et en même temps de l'habileté à peindre spus des 
traits frappants et vrais les hommes quil veut faii*e connaître. 

Parmi les modèles à étudier et à admirer, aucun n'est plus classique que 
cet habile historien qui excelle dans l'art de saisir les moindres nuances des 
passions et de dévoiler le manège des Cours , de peindre en maitre, et avec des 
couleurs vigoureuses et vraies , les événements dont il s'est constitué l'anna^ 
liste. C'est nommer Tacite, dont les ouvrages, justement appelés le Bré* 
ifiaù'e des politiques j retracent le règne de quatre Empereurs romains re* 
marquables par leur cruauté et leur dépravation , et font ensuite connaître 
les mœurs des Germains et les qualités d'Agricola (4). 

Quinte Curce (5), l'historien d^ Alexandre , se présentera aussi à nos recher- 
ches comme un écrivain pur, noble, él^ant, fleuri et plein d'urbanité. 
Il serait au premier rang, si l'on n'avait à lui reprocher de l'inexactitude dans 
les faits qu'il raconte et des erreurs en chronologie comme en géographie. 

La vie des douze Césars a été écrite par Suétone ; mais quoique son ouvrage 
soit curieux et indispensable à connaître, le défaut de méthode et d'ordre , la 



(1) 59 Araot Jéfiu-Christ. 

(s) Premier siècle de l'ère chrétienne. 

(3) Premier i iècle de l'ère ckrt^tienne. 



(4) Quelques années avant Jésos-Christ. 

(5) 59 Après Jésns-Christ, 
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n^ligence et le pen d'él^nce de la diction , la licence de ses détails et 
Tinezactitude des faits le rangent parmi les écrits dont il convient d'éviter les 
imperfections (i). 

L'art d'écrire l'histoire se composant y à notre ayis, d'exemples encore plus 
que de préceptes , c'est d'après cette idée que nous avons été entraîné a 
retracer un moment les études de notre jeunesse et le sujet de nos médita- 
tions dans l'âge mûr ; modèles qu'on doit étudier à fond, et analyser dans leur 
ensemble comme dans leurs moindres détails , lorsqu'on se sent appelé à la 
iioble mais difficile mission dont nous essayons d'indiquer les principes* 

Ce n'est pas toutefois qu'on doive négliger la lecture des modernes qui ont 
écrit dans la langue qui nous est la plus familière , laquelle est dWUeurs si 
propre aux récits historiques : les sujets qu'ils ont traités sont ceux sur lesquels 
notre première instruction s'est formée, et oii notre esprit a pu se reporter 
plus tard: ils offrent ainsi des modèles dignes de la plus sériense attention. 

Sans sortir de la France ni étendre un examen qui porterait au delà des 
limites qui nous sont assignées , il est difficile de ne pas citer avec orgueil 
le Discours sur V histoire universelle y où prédomine la pensée la plus vaste 
que le génie puisse concevoir ; ouvrage sublime dont fexécuUon répond si 
dignement à la majesté du plan ; VIfistoire ancienne de BolUn, qui sera tou- 
jours la base des bonnes études, et dont le respectable auteur^ qui , quoiqu'un 
peu verbeux et crédule, raconte fSacilement, d'une manière pjare et har- 
monieuse, et s'élève quelquefois à la hauteur d'une véritable éloquence, 
a toujours le mérite de professer Tamour de la vertu ; les Considérations sur 
les causes de la grandeur et de la décadence des Romains , chef-d'œuvre de 
l'art de penser et d exprimer sa pens^ ; V Histoire du Bas-^Empire ( Lebeau ) , 
qui par le style , les détails et les portraits jette un grand intérêt sur un 
sujet déjà digne de réflexions; Y Histoire de France de Daniel, écrivain 
sage , véridique , un peu froid , mais ayant le mérite d'avoir débrouillé le 
chaos qui entourait la première race de nos Rois; le gfrand ombrage de 
yélj-y continué par Yillaret et Garnier, qui fait connaître le caractère et 
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les usages de la nation ^ les fondements de son droit public et les progrès des 
sciences et des arts , en même lemps que ces auteurs sont.corrects et él^ants ; 
les Révolutions romaines , que la noblesse du discours y la rapidité et la cha- 
leur de l'expression , que la Terité des tableaux classent parmi les bons tra- 
Tanx de ce genre ^ sans éclipser cependant les écrits du même auteur sur 
Malte ^ sur le Portugal et la Suède; les nombreux volumes où le père 
d'Orléans a tracé tour -à -tour les Réwlutions d'Angleterre et d'Espagne 
avec une vivacité d'imagination ^ une élévation de pensées, une rectitude 
de jugement y une érudition sage, paiement propres à figurer dans les fastes 
de notre littérature ; les Négociations du traité de JVestphalie (i), où brillent 
des talents supérieurs en politique, un grand discernement , un esprit péné- 
trant et un goût exquis; la Ligue de Cambrajr (a), ouvrage profond, él^m- 
ment écrit et se rattachant à de hautes conceptions ; la Conjuration contre 
f^enise, morceau précieux auquel on reproche de l'inexactitude, mais qui , par 
la sagesse des réflexions , la vigueur des pensées , l'énergie de l'expression et 
son élégante précision , rappelle le taire de Salluste , que S^-Réal semble s'être 
proposé d'imiter ; le Siège de Dunkerque^ et surtout la Conspiration de îVaU 
stein ( Sarrasin), vrais modèles de noblesse , de rapidité et d'une élégante sim- 
plicité ; la Vie des hommes illustres de la France ( Davrigny), ouvrage qui 
honore la nation et la littérature; \ Histoire de V Empereur Théodose y où 
Fléchier a déployé l'éloquence et la sagesse qui lui avaient été départies avec 
tant de munificence ; les Histoires de Charles xnet de Pierre4e-Grand , em- 
bellies des charmes d'un talent qui embrasse tous les genres ; l'Histoire du 
Grand-mattre dAubusson (3), si propre à intéresser et à former le goût; 
\ Abrégé chronologique du président Hénaut, modèle et chef-d'œuvre de ces 
écrits analytiques où les faits se trouvent réunis avec autant d'ordre, de 
méthode et de clarté que lès portraits sont vrais, les réflexions sages et les 
i^mai*ques piquantes; enfin les écrits dans lesquels M. de Lacretelle a emprunté 
quelquefois la plume de Tacite pour peindre nos troubles politiques. 

Ajoutons encore à ces lectures V Histoire des dvisadeSy où Bl Michaud a 
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laissés! loin le P. Maimbourg; les histoires de Fénélon et de Bossuet^ dé 
Jeanne d'Ai-c et de CrornAvel, plusieurs histoires universelles, l'ouvrage d'An- 
quetil sur THistoire de France y celui de M. Bertrand de Molleville sur la Ré^ 
volution , l'Histoire de la régénération de la Grèce, des Biographies modernes , 
des Mémoires particuliers, les immenses recueils que nous devons aux veilles 
et à l'érudition de ces savantes congrégations dont les letttes regretteront 
long-temps la destruction. Recommandons enfin une foule d'ouvrages qui ^ 
plus ou moins remarquables par l'importance des faits et la manière dont ils 
sont présentés, sont aussi utiles à être connus et à prouver que si nous n'avons 
pu nous élever encore à la hauteur des Anciens, d'honorables efforts y tendent 
et ne laissent pas sans culture l'héritage laissé par nos pères. Etendons même 
jusque chez nos voisins ces laborieuses et utiles recherches; car l'Angleterre et 
rAllemagne, l'Italie et l'Espagne, renferment aussi des ouvrages précieux aux- 
quels toute justice est due, lors même que les limites de notre sujet ne nous per- 
mettent pas d'en faire lenumération. 

C'est en consacrant ses veilles à ces études préliminaires, si propres a for- 
mer le jugement ; c'est en lisant les ouvrages didactiques sur la manière d'écrire 
rhistoire, et en y apportant une attention et un esprit d'analyse d'autant plus 
nécessaires qu'on s'avancem davantage dans les hautes conceptions de la science; 
c'est surtout par de longues et profondes méditations qu'on pourra connaître 
si le noble élan qui nous porte vers cette carrière est en harmonie avec nos 
facultés morales. Ne dissimulons toutefois aucune des difficultés qu'elle pré- 
sente : un génie particulier peut seul ouvrir les portes du temple de mémoire : 
ce coup dœil qui place sous leur véritable point du vue tous les événements 
dont il a suivi le coui^ dans ses lectures , et qui démêle tout ce qui peut y 
servir de point de comparaison , pourra seul donner à l'écrivain la mesure de 

ses forces. 

Les hommes, pris collectivement, sont constamment dirige par les mêmes 
passions; ces passions, malgré les leçons de l'expérience, les garent sans cesse. 
Aussi , ce bonheur après lequel ils courent n'est trop souvent qu'un être fan- 
tastique : des principes vertueux et justes peuvent seuls les y conduire, et c'est 
la seule route que puisse avouer la saine morale. 
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Voila les Térilés que l'historien doit hautement et constamment proclamer. 
Si y pour obtenir des sncoès complets, il lui importe d'être riche en obser?»^ 
tions snr les choses passées et sur les hommes présents y on concevra que ce 
sera seulement dans k maturité de l'âge qu'il pourra faire ses premiers pas 
dans une carrière qui devra néanmoins absorber le reste de sa vie. S'il s'agit 
principalement de màrif ses idées et d'en agrandir la sphère, quelle époque 
fût plus fléconde que la nôtre au développement des grandes leçons que pmit 
doillier Thistoire? M'en doutons pas, le spectacle si récent de ces boulever- 
sements de Tordre social^ et de ces événements qui tendent à le rétablir sur les 
bases les plus solides , peut et doit former de grands maîtres dans Part d'en 
transmettre le récit a la postérité la plus reculée. 

Qu'il prenne donc le burin > cdui qui se sentira doué de ce génie, de ces ta- 
lents, de ces qualités par lesquelles il pourra se promettre de le manier selon 
les exemples et les modèles reconnus les meilleurs I 

Pénétré de la dignité de son caractère et des principes qui doivent être 
Tame de ses écrits , l'historien saura être juste, franc , impartial , supérieur et 
inaccessible a toutes les passions ; jamais la flatterie, la reconnaissance et Taf* 
fection , pas plus que la prévention , le ressentiment et la haine, n'exerceront 
la moindiîe influence sur $es jugements. S'il est forcé de les prononcer avec une 
inflexible sévérité , ce sera toujours avec décence , avec modération , avec équi- 
té, avec le sentiment de l'indulgence pour la faiblesse humaine^ de la bien- 
veillance pour ses semblables , de la pitié pour leurs maux : rien de ce qui 
touche llionune ne saurait être étranger à l'homme , fut-il revêtu du plus re- 
doutable ministère. L'historien se défendra de ce ton tranchant et intolérant , 
sec et sentencieux qui gâterait ses plus belles pages : armé du flambeau de 
la critique et d'une bonne logique > il tendra a démêler la vérité, ou du moins 
ce qui s'en rapproche le plus , à travers les fausses apparences et les récits 
contradictoires dont elle est si souvent enveloppée, par des motiÊ qu'il entre 
aussi dans ses devoirs d'apprécier. 

Cette pénétration qui fait remonter aux causes les plus petites et les plus 
secrètes des grands événements, cette sagacité qui pénètre dans l'ame de tous 
les personnages en évidence, auront trop souvent à se déployer pour qu'il ne 
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mit pas nécessaire de les faire édore en soi. Elle sera donc toujours présente à 
la pensée ^ roblig^tion de ne présenter aucon fait^ aucune observation^ au- 
cun doute , aucune conjecture , sans pouvoir les justifier au besoin : sous ce 
rapport^ comme sous tant d'autres^ bien plus difficile sera la ticbe de celui qui 
écrit l'histoire contemporaine 

Ainsi une raison froide et impassible , tm jugémoit sain et un esprit édaîré» 
un cœur droit et des intentions pures liû feront toujours trouver dakis le 
récit des crimes, des j&utes^ des erreurs^ des infortunes qui ont affligé l'huma- 
nité, l'accomplissement des décrets de la Providence et des leçons éloquentes 
pour porter les honunes à devenir meilleurs et par conséquent plus heureux. 
En démontrant que les mêmes causes amènent dans tous les temps et dans toiis. 
les lieux les mêmes résultats, il lui sera hcHe de convaincre tous les ^prits 
droits que les sociétés qui seraient constamment religieuses et justes réa^ 
niraient tous les avantages qu'où peut attendre des institutions humaines. 

C'est une véritable magistrature que celle que s'impose volontairement 
l'homme ainsi dévoué à l'instruction de ses contemporains et de la postérité ; 
puisque les grandes qualités qu'exige cette mission se complètent par une 
force d'ame et une indépendance de caractère que la Providence n'a accordé 
qu'à des êtres privilégiés. 

Le mot indépendance a été prononcé , Messieurs , et l'abus qu'en ont fait 
tant d'écrivains, non moins que la crainte des fausses idées qu'il peut réveiller, 
exige ici une explication positive. . Oui sans doute l'indépendance est une 
des qualités les plus essentielles de l'historien , et c'est seulement par elle qu'il 
peut s'élever à la hauteur convenable; mais la possède-tril dans la véritable 
acception de l'expression , celui qui n'obéit qu'à ses passions et aux lumières 
d'une raison trompeuse qui le porte à attaquer, à mépriser, à dédaigner les 
principes sans lesquels il ne peut exister de société heureuse sur la terre? 
N'est-il pas soumis en esclave à une influence étrangère , l'écrivain qui cède à 
l'esprit de parti , au préjugé de l'école à laquelle il appartient , aux préventions 
qui lui ont été inspirées ? Non il n'y a d'historien véritablement indépendant 
que l'homme pénétré de la vérité de la Religion, et convaincu de la nécessité 
du dogme tutâaire de la légitimité, qui assure les droits du MaoÊxqm, la 
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Stabilité des institutions et le bonheur des peuples : c'est la justice , la drai* 
ture^ la bonne foi y la conscience^ le respect pour tout ce que les hommes doi-» 
vent révéretr qui caractérisent essentiellement l'écrivain homme de bien. 

Nous ne nous étendrons pas sur les principes qui doivent diriger l'historien 
quand il aura à arrêter le plan de son ouvrage* La nature de son sujet et des 
recherches qui en auront déterminé le choix ; la perspicacité de$(m esprit , de 
mûres réflexions et de sages conseils le guideront mieux que des préceptes 
généraux d'ailleurs retracés dans les ouvrages classiques du genre. Le but sera 
atteint ^ si les faits^ classés avec ordre et méthode, avec exactitude et clarté, se 
déroulent fiEicilement et de manière à ce que le lecteur, toujours attentif et in- 
téressé, ne perde jamais de vue l'ensemble du tableau et le fil des événements. 

Le style est tout l'homme, a^t^m dit souvent, et cette vérité est principale- 
ment applicable à Thistorien. Jamais on n'en aura les talents, si l'on n'écrit avec 
noblesse et élégance , avec pureté et précision , avec clarté et méthode , avec 
cette sagesse et cette prudence qui n'excluent ni la chaleur ni laforce , et même 
avec la couleur qui convient au temps , au pays^ aux pépies, aux hommes 
dont on retrace l'histoire? Quoique les tableaux historiques doivent être tracés, 
avec simplicité, les ornements n'en sont pas moins quelquefois nécessaires; mais 
on ne les prodiguera jamais et ils seront toujours de bon goût , ainsi que les 
paralljèles auxquels on se trouve souvent entraîné. Des expressions nobles et 
chobies exprimeront des pensées élevées et justes; lesdescriptions seront exactes 
et le coloris de ces tableaux toujours vrai, toujours brillant, toujours animé, 
accroîtra l'intérêt du récit, lors mêmeque l'atteption serait un moment distraite. 
Des traits distribués avec habileté peuvent aussi faire profondément réfléchir,, 
et, semblables à ces coups de lumière employés par le peintre pour animer son 
ouvrage, ils pourront être mis en oeuvre par l'historien avec non moins d'a- 
vantagev Est-on amené à citer quelques faits personnels, quelques anecdotes 
intéressantes, quelques documents puisés dans les mémoires du temps? 
ces citations rattachées au sujet principal exigeront un discernement et 
un tact difficiles a acquérir s'ils ne sont pas un don de la nature. Des por- 
traits sont quelquefois nécessaires pour £ûre connaître les acteurs de la scène 
et expliquer leurs actions par leur caractère. Si les Anciens ont fiut usage avec 
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succès de ce moyen si convenable , les Modernes , il faut en conTenir^ ne lear 
ont pas été inférieurs; ce sera un nouveau motif de soigner ces sortes demor* 
ceaux et le cadre qui devra en faire ressortir TefTet. On a aussi remarqué et 
admiré dans nos maîtres ces belles harangues qui , placées dans la bouche d'un 
Souverain ^ d'un Pontife^ dW Magistrat ^ d'un Général d'armée au moment 
solennel qui précède un événement décisif , produisent un gi*and effet : Ion 
même qu'elles n'auraient pas été littéralement prononcées , elles n'en sont pas 
moins une expression fidèle de ce qu'ont dû éprouver et communiquer les 
personnages; elles ont le mérite^ et de nombreux exemples en fournissent 
là preuve 9 de donner au récit un mouvement dramatique propre à exercer 
un grand ascendant sur l'imagination. 

Quel effet produirait un discours adressé par l'un des rejetons de S^ Louis , 
d'Henri iv et de Louis xiv à l'armée française , venant retremper sa gloire sous 
le drapeau blanc , offrir un modèle de toutes les vertus militaires , délivrer un 
Roi captif et éteindre le foyer des révolutions I Mais aussi que de talents ne 
faudrait-il pas pour tracer d'une main sûre le tableau de cette grande époque 
des temps modernes, pour peindre un aussi beau caractère que celui dn 
Prince ; pour le faire parler avec la noblesse et la force d'ame , avec la bonté 
et la loyauté , avec la précision militaire et l'élévation des vues politiques qui 
conviennent à un Bourbon placé dans une telle position ? 

Moi-même , Messieurs, n'ai^je pas trop présumé de mes forces , en essayant 
de traiter, dans un cadre si peu étendu , un sujet sur lequel se sont exercés 
tant d'écrivains distingués ^ tant de professeurs habiles, et pour lequel de lon- 
gues méditations ne seraient pas moins nécessaires que des moyens supérieurs ? 

Si le désir de répondre à votre bienveillantie confiance, et de proclamer les 
principes qui dirigent vos utiles travaux , ont déterminé un choix difficile i 
justifier, c'est uniquement sur votre indulgence que j'ai pu fonder l'espoir de 
ne pas déparer votre séance. Aussi, ce sentiment, auquel vous m'avez accou- 
tumé , ne sera-t-il mis encore un moment à l'épreuve que pour exprimer des 
vœux que vous partagez dans toute leur étendue ; celui de voir notre épo- 
que laisser à nos neveux une histoire de notre belle et intéressante Pro- 
vence ^ et de voir se former des écrivains qui portent la gloire littânire de 
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la France à YAéftition qu'eUe a atteinte sons tant d'autres rapports; des éa» 
vains surtout qui, en racontant tout ce que la restauration a eu d'extraordi- 
naire comme fait hislorique^ de glorieux et d'heureux pour les peuples ^ 
les rattachent indissolublement à la famille de nos Rois , qui les a déUvrés à 
jamais de l'anarchie et du despotisme ^ fléaux les plus affreux qui puissent 
désoler ri 
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LoBSQDEtout ici respire l'amouret laculturedes sciences^ des lettres^ des 
arts; lorque d'honorables suffrages m'ont appelé à la présidence d'une 
réunion de tant d'hommes distingués , et à l'honneur d'être leur interprète 
derànt le public éclairé qu'amène dans le temple des muses la solennité de ce 
jour ; lorsqu'enfin la conscience de mes devoirs m'indique le choix d'un sujet 
tout-à4a-fois utile et intéressant ^ me sera-t-il permis de tracer quelques lignes 
dérobées à des travaux plus sérieux, pour indiquer les qualités qui doivent 
caractériser le véritable homme de lettres ? 

Naguère vous avez entendu avec quelque indulgence un faible essai sur 
les devoirs de l'historien et sur la manière d'écrire l'histoire ; l'espérance de 
mériter le même sentiment de votre part a seule pu m'encourager dans 
l'entreprise délicate à laquelle je me livre aujourd'hui. Vous m'avez d'ailleurs 
tellement accoutumé à votre bienveillance ^ que je craindrais d'en abuser^ si je 
n'étais certain de la justice que vous rendrez toujours à mes intentions : 
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indentifiées en effet avec les vôtres et* avec, les nobles principes que tous 
professez, elles auront du moins ce mérite, que ne pourrait même leur enlever 
la manière trop faible dont elles seraient exprimées. 

Après une tourmente politique marquée par de si grands événements ; qui 
a froissé et créé des intérêts si divers; qui a réveillé tant d^ambitions et 
fomenté tant de passions; qui a fourni matière à de si sérieuses discussions ; 
qui a enfin élevé parmi nous une tribune permanente^ les sujets de conversa- 
tion ont varié et se sont multipliés à Tinfini. La presse est devenue tout-à*la-fois 
Taliment et le supplément de ces mêmes conversations : des journaux de tout 
genre, établis à grands frais, sont devenus nécessaires à toutes les classes de 
lecteurs: le moindre fait intéressant dans Tordre politique ou littéraire, la 
découverte la plus futile sont devenus le texte d'une foule d'écrits^ dont le 
mouvement est aussi rapide que Téclain Oubliés avant la fin du jour qui 
les a vus naitre, ils n'en ont pas moins étendu et rendu commune la qualifi- 
cation d'homme de lettres. 

' Ce n'est pas assurément à ceux-là que nous prétendons nous adresser ici. 
Sans doute leurs écrits peuvent contenir d'excellentes vues, soit qu'ils aient 
cédé à une conviction profonde ou à l'inspiration du moment; soit qu'ayant 
le sentiment de la spécialité de leurs lumières sur l'objet traité, ils se soient crus 
appelés à éclairer la discussion ; soit enfin qu'ils aient pris la plume par suite 
d'un goût ou d'une intention qui n'aurait au fond rien de blâmable, lorsque 
« des intentions pures et droites présideraient à de semblables travaux; mais ce 
ne sont pas quelques ouvrages de ce genre, fussent -ils marqués par des ta- 
lents, qui constituent à nos yeux le véritable homme de lettres, qudqnes 
efforts qu'on &$se aujourd'hui plus pour obtenir que pour mériter un 
titre aussi honorable. 

lïous ne le donnerons pas davantage à ceux qui n'écrivent que pour se 
délasser de travaux plus sérieux , pour se faire une occupation agréable ou 
pour chercher quelque soulagement dans les chagrins ou les infortunes aux- 
quelles nous sommes en butte dans notre passage sur la terre : mais nous 
ne craindrons pas d'affirmer que les personnes qui sont dignes d'éprouver 
ce que l'étude des lettres offre de consolations et de jouissances , (nous pour- 
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rions même recoorir à d'Alostres citations) ^ ont déjà ayoné et en qndqae 
sorte prouve, par lears exemples, les principes que nous allons émettre. 

Nous les adresserons donc seulement aux hommes entraînés par un goût 
tout pip:*ticulier ou par Timpulsion dug^nie, qui détermine ordinairement 
la destinée de l'homme de mérite, &isant ou ayant fait de l'art d'écrire Punique 
occupation de leur vie et en quelque sorte la base de leur existence. Quil se 
livre à Pétude des sciences ; qu'il se renferme exclusivement dans la culture 
des lettres proprement dites; qu'il excelle dans quelqu'un des beaux -arts; 
dans le cercle de nos idées, le savant, le littérateur, l'artiste seront des 
hommes de lettres, si, s'attachant à &ire jouir leurs contemporains et la pos- 
térité du finit de leurs travaux , et des lumières qu'ils y ont puisées, ils écri- 
vent sur l'objet de leurs études. 

Rien de plus noble , rien de plus beau que cette profession telle que nous 
la concevons pour expliquer ce que nous avons à en dire. Indépendamment 
des dispositions innées , des talents naturels, du jugement sain, des connais- 
sances acquises qui sont la base d'une véritable et bonne prédisposition, nous 
exigerons avant tout dans l'homme de lettres des principes religieux et moraux 
qui, guidant constamment sa marche, le mettent hors de toute atteinte. 
Qu'on ne dise pas que cette manière de sentir et de penser peut être un obsta- 
cle au développement du génie : Bossuet et Fénâon , Pascal et Newton , 
Racine et Boileaa ont produit des chefs-d'œuvre ; tandis qu'une foule de 
beaux esprits ont terni l'édat des plus beaux talents , pour n'avoir pas sa 
respecter ce qui est sacré parmi les hommes. 

C'est là seulement que l'homme de lettres doit puiser cette élévation de 
vues, cette indépendance de caractère, cette droiture d'intention, cette pro- 
bité scientifique et littéraire , cette sagacité dans l'exercice des dons de l'es- 
prit| ce coup d'œil qui embrasse les faits dans leur ensemble comme dans 
leurs détails, cette rectitude de jugement, cette franchise dans la manière de 
s'exprimer qui sont l'essence d'une telle profession. Que d'études, que de 
qualités , que de travaux i que d'épreuves n'impose-t-on pas aux personnes 
chargées de défendre des intérêts matérids ou tout au moins individuek? et' 
certes on a raison de le fiiire, puisque ces intérêts sont les éléments de l'ordre 
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sociaL Mais lorsque la civilisation est arrivée à ce point où les besoins de 
l'esprit et de l'instruction penvent être considérés conune véritablement 
impérieux , la société peut-elle se montrer moins exigeante envers ceux qui 
se chargent d'entretenir le foyer des lumières humaines ? Plus la mission 
qu'ils se sont volontairement imposée est essentielle dans ses résultats, 
plus on a le droit d'attendre d'eux qn'ils la justifient dans tontes ses con- 
séquences. 

La culture des sciences , des lettres et des arts est exclusive par sa na- 
ture; elle exige plus d'un sacrifice dans ceux qui s'y livrent, et aucun ne devra 
coûter à celui qui sent toute la dignité du ministère auquel il s'est voué. H se 
livrera peu aux plaisirs bruyants du monde; il recherchera seulement la 
société pour la bien connaître et pour y puiser cette teinte d'urbanité et de 
bon ton qui sont des ornements de plus aux meilleurs écrits : ne cherchant 
point à y briller aux dépens même des personnes les moins instruites, îl 
n'oubliera jamais que la modestie est la compagne inséparable du savoir. Cest 
au sein de sa famille ou au milieu de quelques amis; c'est dans les réunions 
de bonne compagnie et dans l'appréciation des chefs-d'œuvre des arts, c'est 
dans le calme de la campagne qu'il choisira les délassements nécessaires aux 
esprits toujours occupés : ces jouissances seront douces et pures, et des vertus 
privées semblent encore plus aimables lorsqu'elles ornent les couronnes litté- 
raires. Ce n'est pas sans raison que la riante imagination des Anciens avait 
présenté les Muses conune devant être honorées d'une manière pure , chaste^ 
spirituelle et toute dragée des accessoires qui rendaient si bizarre , pour ne 
rien dire de plus, le culte offert aux autres divinités 

De l'exposé de quelques prindpes généraux arrivons à l'application qu'il 
convient d'en faire , puisque la plus belle théorie ne peut le plus souvent se 
justifier que par la pratique. L'homme de lettres , tel que nous le concevons, 
ne traitera jamais un sujet sans être convaincu qu'il sera utile et agréable , et 
ne présentera, dans aucun cas, le moindre danger. Combien d'honunes, 
parvenus à l'âge mûr, ont désavoué les écrits de leur jeunesse et regretté 
d'avoir produit ces jeux d'une imagination peu réfléchie f La vérité , 
la justice, la raison, les convenances sociales devant lui servir toujours de 
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gaides y aucune considération ne pourra le déterminer à s'écarter de la route 
qu'elles tracent ; car son caractère et lelévation de son ame doivent le i^ndi^e 
inaccessible à toutes les séductions comme à toutes les craintes. En même temps 
la sévérité de ses jugements et la rigueur de son ministère ne sauraient le dis- 
penser d'en environner l'expression de ces formes aimables qui font aimer 
l'instituteur lors même qu'il corrige ses disciples. Sans doute il faut éti^ 
inexorable contre le vice et les injustices, contre les abus, et contre tout ce 
qui y répugnant à la conscience de Thomme de bien , tend à d^rader et à 
rendre malheureuses les sociétés humaines ; mais l'écrivain ne doit jamais 
perdre de vue qu'il convient toujours d'être sage et impartial autant que mo- 
déré dans ses expressions , quand il s'agit de parler aux hommes le langage 
de la vérité. 

Ce sera surtout contre les passions que devra se prémunir Thomme de 
lettres. Sa profession le mettant en contact avec la jalousie et l'envie, avec 
les dédains du savoir et les ef£3rts de l'ignorance, ayant souvent à se fortifier 
contre le choc des intérêts et des opinions , il devra naturellement être plus 
sensible à toutes les tentatives faites pour l'ébranler. Cest dans la droiture de 
ses intentions , dans la force de son ame , et dans les ressources d'un esprit 
accoutumé à tout mettre à sa véritable place , qu'il cherchera les moyens 
d'une défense d'autant plus légitime que la modération et la dignité de son 
caractère sauitmt le contenir dans les bornes qui lui sont assignées. Une extrême 
sensibilité pour la critique qui serait faite de ses ouvrages est loin d'être un 
défaut dans un homme de lettres : elle deviendra même une qualité , si on a 
le bon esprit de profiter de ce qu'il y a de vrai et de juste dans ces observations, 
et de laisser pour le compte de l'adversaire tout ce qu'il y aurait de déplacé 
et d'injuste dans la manière de s'exprimer. 

Ainsi, si l'auteur attaqué se croit obligé de répondre, il le fera avec tant de 
dignité et de modération que la lutte se terminera toujours à son avantage, et 
que la supériorité de son caractère sera du moins reconnu dans toutes les 
ciixxxistances. 

On est en effet toujours bien fort, quand on a défendu des écrits tracés 
avec conviction et bonne foi , et justifiés par des intentions constamment 
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bonnes : mais ces mêmes principes ne donneront pas moins d'énergie quand 
on se trouvera soi-même entraîné à examiner les ouvrages d'esprit , à en 
discuter le mérite^ et à émettre tin aris propre à éclairer Fopinion publique. 
Il serait doux de n'avoir jamais que des éloges à distribuer, et la tache serait 
facile à remplir j mais^ s'il est impossible , quel que soit l'esprit de bienveil- 
lance dont on peut être animé, que la part du blarae ne soit grande même 
à r^ard d'un ouvrage f^(»Mnmândable , l'obligation d'être juste et impartial, 
non moins qu'éclairé et judicieux, n'en doit que plus être rangée parmi les 
premières vertus de l'homme voaé à une telle mission : il ne fera grâce a 
aucun principe hasardé, même en matière de goûL Inexorable comme le ' 
ministère dont il e^t investi, il dira ce qu'il pense, avec une franchise d'au- 
tant plus remarquable qu'elle sera dégagée de toute prévention comme de 
tout préjugé, de tout sentiment d'affection et de jalousie, d'envie et de 
ressentiment; nous ne dirons pas de haine, car dans l'estime que nous 
accordons à l'homme de lettres, nous ne voudrions pas qu'il pût connaître 
cette hideuse passion , concourant trop souvent à d^rader les plus beaux 
caractères. Aussi ses jugements en seront-ils toujours exempts: leur sévérité 
ne saurait mécontenter personne, si l'on les reconnaît dictés par une inflexi- 
ble équité ^ et si les termes dans lesquels ils sont prononcés sont ceux qui 
conviennent au juge éclairé dont les arrêts doivent être^ en dernière analyse, 
sanctionnés par l'opinion des contemporains et de la postérité. ^ • 

Ces réflexions ne seront pas poussées plus loin. Messieurs; elle nous élèvent 
peu-à-peu jusqu'au beau idéal , et il n'est pas plus donné à l'humanité de 
l'exiger que de l'atteindre : c'est bien assez que d'indiquer de loin le but au- 
quel doivçnt tendre les jeunes gens qui, aspirant au titre d'homme de lettres, 
n'ont pas assez envisagé les devoirs qu'il impose et les difficultés dont il est 
entouré. Cest donc surtout pour la jeunesse, que nous avons cru, dans cette 
occasion , pouvoir établir quelques préceptes , et planter des jalons de recon- 
naissance dans une carrière dont l'immensité échappe souvent à des yeux peu 
exercés. Plus ces idées tendent à s'agrandir et à se développer, plus elles 
éclairent sur la témérité d'une entreprise formée d'ailleurs uniquement pour 
répondre à vos vues. Je dois donc céder à la juste impatience que vous 
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éprouvez, et que je ressens moi-même encore plus vivement , d'entendre les 
lectures qui vont ranger cette séance parmi les plus intéressantes que puissent 
offrir nos fastes académiques. 
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Le style c'est T homme , a dit l'un des écrivains dont la France s'honore 
le plus. Cétait bien a lui ^ en effet , qu'il appartenait de proclamer une 
pensée si profonde , un principe si vrai ; puisque son style s'est constamment 
élevé à la hauteur du sujet qu'il traitait , et qu'en traçant Vhisioire de la 
nature , il a fisiit, sans s'en douter^ un magnifique poëme en l'honneur des 
merveilles de la nature» 

Que Bossuet et Fénélon , que MassiUon et Bourdaloue nous prêchent les 
vérités étemelles de la religion ; ces vérités teUeoient immuables qu'il ne 
peut exister , ce semble^ qu'une seule manière de les proclamer : cependant 
le tour de leur expression a un type particulière leur caractère^ et chacun 
distinguera, pour peu qu'il ait l'esprit exercé ^ le génie de l'aigle de Meaux y 
l'éloquence si persuasive de l'auteur du Télémaque^ la noblesse et l'énergie 
des sermons de Bouxîialoue ^ qui possédait le talent si rare de se mettre à 
la portée de tous ; enfin ce charme qui s'attache aux paroles de l'orateur 
chrétien à qui nous devons le petit carême ne saurait être méconnu. 

Qui pourrait se flatter d'imiter; qui pourrait ne pas reconnaître le carac- 
tère des pages immortdles où Montejquieu traitait de grands principes sur 

33* 



« 



k 






( 260 ) 

la nature des lois qui en doivent assurer la marche? Si la magie du 
style et Part de faire adopter les pensées de Tauteor ont été portés au 
plus haut degré dans les ouvrages du célèbre Jean-Jacques ; si une prodi- 
gieuse facilité et les connaissances les plus variées brillent dans tous les 
écrits de Voltaire ; comment ne pas considérer le style de ces grands écri- 
vains comme l'une des parties constitutives de leurs talents et une éma- 
nation de leur caractère? Heureux s'il$ eussent toujours bien employé cette 
belle faculté accordée à lliomme d'exprimer ses pensées; faculté qui est l'un 
des plus grands bien&its de la Providence et de la civilisation son plus 
bel ouvrage ^ mais dont on ne saurait abuser sans être ingrat et coupable. 

Chez ' les poètes ^ les mêmes observations ne font pas moins sentir ce 
caractère dans leurs vers que dans leur prose. Dans les chefs-d^œuvre qu'a 
produit la muse tragique y Corneille et Racine , Voltaire et Crébillon , ont 
chacun non-seulement un genre de composition qui leur est propre , mai^ 
encore un coloris qui complète l'idée que l'on cherche a se faire de leurs 
ouvrages. Dans d'autres genres produits par l'innombrable variété des sujets 
qui se présentent à l'esprit de nos savants et de nos hommes de lettres^ la 
même individualité de style y si je puis m'exprimer ainsi , se montrera i 
nos études : Boileau serait toujours lui - même lorsqu'il ne dicterait pas 
des lois au pâmasse y ou qu'il ne frapperait plus du fouet de la satire les 
travei^ de son temps ; La Fontaine ne cesse pas d'être le bon-homme en 
écrivant autre chose que des fiibles; Molière serait encoK la avec un 
plaisir extrême , s'il se contentait de montrer hors de la scène les per- 
sonnages qu'il a peints dans ses comédies ^ où Ton rencontre toujours la 
main du maître de Tart dramatique. 

Pourquoi même cette faculté d'attacher le type particulier de son style 
ne serait-elle pas accordée aux hommes qui s'exercent sur des sujets scien- 
tifiques ou littéraires ; puisque elle est accordée aux productions des arts y 
dans un degré favorable au désir de produire des chefs-d'œuvre, chez 
ceux qui s'en reconnaissent la force ? Jamais le plus simple amateur ne 
confondra le faire de Raphaël ou de Michel - Ange y de Rubens ou de Té- 
niers y du Corr^ ou du Titien y du Poussin ou de Lesueur. Pour appliquer 
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même cette obserration à un art bien plus yague et moins positif que la pein- 
ture ; nous voyons chaque jour des personnes dont les études n'ont pas été 
bien approfondies en musique^ reconnaître et expliquer parfaitement , par 
une sorte d'instinct que donne l'habitude , les nuances qui établissent une 
immense différence entre Gluck et Piccini^ entre Sacchini et Mozart, entre 
Grétry et Méhul , entre Dalayrac et Boieldieu , entre Berton et Auber^ 
entre l'immortd auteur de la Vestale et celui de Tancrède. Cette applica* 
tion naturelle du tact et du goût^ qui nous porte à faire une pari si juste 
du mérite de l'écrivain ou de l'artiste , tient principalement, convenons-en ^ 
au caractère particulier de son style , que nous admircms s'il est Toenvre 
du génie ou du talent, mais dans lequel chacun cherche a trouver lés qua* 
lités qui peuvent le rendre caractéristique 

Ce serait un vaste et beau sujet que de traiter du style dont nos écrivains 
ont embelli les ouvrages de tout genre par lesquels la France est devenue le 
pays le plus riche en monuments des sciences et des lettres. Il semblait 
appartenir à l'honorable collègue que je suis fortuitement appelé à sup- 
pléer dans cette circonstance solennelle, ce sujet si digne d'être apprécié 
par lui. L'étude particulière qu'il a faite des che£i-d'œuvre de l'éloquence 
et de la poésie ; tout , jusqu'à cette magie de débit et de déclamation par 
laquelle il sait faire valoir les morceaux qui ont ^it si souvent Tomement 
de nos séances publiques , tout vous fera r^;retter qu'il n'occupe pas en 
ce moment le fauteuil où , en ' son absence , les règlements académiques 
m'ont momentanément placé ; mais, désigné par ces mêmes statuts pour vous 
rendre le tribut qu'exige l'honneur de figurer a la tête de cette honorable 
compagnie, n'ayant que peu d'instants à dérobev à un temps réclamé par 
d'importantes occupations , je tracerai quelques lignes sur l'axiome qui 
forme l'épigraphe de ce discours : j'essayerai de prouver que si le style est 
tout l'homme , c'est surtout quand il s'agit de \art épistolaire; cdui qui est 
le plus usuel , le plus utile, le plus répandu; celui dont par conséquent il 
importe le plus d'apprécier les difficultés ^ quelque peu fiuûles à vaincre qu'el* 
les puissent paraître. 

Ce ne sera donc plus du savant qui écrit pour étendre les progrès des 
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sdences , ni du littérateur qui , en cherchant à instruire la société , trouve 
pour soi-même une noble occupation , qu'il s'agira dans cet écrit. Toutes 
les positions sociales ont besoin de correspondre , et c'est ainsi que se trai- 
tent les plus grandes affaires* L'honune d'Etat qui, du fond de son cabinet, 
dirige les affaires politiques ; le ministre qui commande, et le général dar- 
mée qui fait exécuter un pian d'opérations militaires ; l'administrateur qui 
dirige une province et se trouve chaque jour intermédiaire entre le Gou- 
Yernemeotet les administrés ; le savant qui entretient avec l'univers entier 
une correspondance où sont tracées des découvertes importantes et de 
curieuses observations dans toutes les branches des connaissances humaines; 



le négociant dont les spéculations s'étendent partout où les navigateurs ont 
accès, ne peuvent réaliser leurs plans qu'au moyen de lettres, et si elles ont 
un style de convention , toutes n'en ont pas moins quelque cho^ de celui 
qui écrit : tons , jusqu'aux personnes qui en écrivant aux objets de leurs 
affections suivent l'imptdsion de leurs goûts ou de leurs habitudes, tous 
regardent comme l'une des parties les plus précieuses de l'art d'écrire , la 
facilité de transmettre leurs prisées aux plus grandes distances , et avec 
une exactitude qui est aussi un perfectionnement de la civilisation. 

Sans doute , le sujet de chacun de ces écrits déterminera la couleur du 
style; grave et sévère quand il s'agira de grands intérêts; él^nt quoi- 
que simple, méthodique, brillant de tous les ornements , fort de tous les 
raisonnements qui peuvent s'appliquer à la science qui Tinspire ; précis et 
positif quand il ne contiendra que des faits; simple, pur, sans prétention , 
ne cherchant a produire aucun autre effet que celui qui doit résulter naturel- 
lement de l'événement que raconte ou du sentiment dont est animée la per- 
sonne qui écrit ; tel encore sera le style épistolaire appliqué aux circonstances 
les plus fréquentes de la vie; mais même dans cette teinte prononcée et dans 
ces innombrables nuances , un œil exercé reconnaîtra toujours le cachet de 
la personne qui a tracé la lettre. On peut , sans cminte d'être démenti , en 
appeler à tous ceux que leurs fonctions mettent dans le cas de convertir en 
lettres les projets qu'on leur soumet : combien de fois est«il arrivé que 
leur pensée ait été saisie sans laisser un mol à désirer? Cependant la 
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connaissance profonde d'une affaire y la manière habile de Vëtudier et de 
la présenter, l'élévation et l'opportunité du style sont souyent l'apanage du 
mérite modeste des hommes qui s'occupent à préparer le travail dans le 
silence des bureaux; et les exemples n'en seraient pas éloignés, pour peu 
qu'il fût nécessaire d'en présenter. On rencontre aussi quelquefois des per- 
sonnes dont les lettres sont très - remarquables , tandis que leur couver* 
sation ne fait rien pressentir de ce mérite; tandis que d'autres manient 
la parole avec une facilité et une grâce entraînantes , et sont moins que 
médiocres la plume à la main: il en est enfin, les exemples en sont heu- 
reusement rares parmi les personnes qui ont reçu une certaine éducation , 
il en est qui, avec quelques moyens, seraient hors d'état d'écrire une 
lettre.. Tout le monde connaît l'aventure de M. de Lou vois, qui avait donné 
par écrit à un officier supérieur une mission dont le succès pouvait assurer 
à la France la possession de l'une des places les plus importantes de la fron- 
tière. Le ministre recommandait le secret et ajoutait que lui seul et la 
personne à qui s'adressait la lettre étaient instruits de l'affaire : « G)mment 
((Cela serait possible, répondit ce dernier, puisque la lettre n'est pas écrite 
(( de votre propre main ? — C'est juste , répliqua le ministre , mais sachez 
(( que celui auquel je dicte est si borné qu'il ne se doute pas de ce que 
(( trace sa plume, et vous en avez la preuve en ce moment, puisque cette 
(( lettre est écrite par lui , comme la précédente. » 

Ces observations pourraient être portées à l'infini sans doute : toutes 
démontreraient que le style, surtout le style épistolaire, offi*e autant de 
mobilité et de variété que l'imagination et la physionomie : il est donc 
tout simple que chacun y déploie d'une manière particulière le caractère 
qui lui est propre. 

Cet art d'écrire pour la correspondance usuelle, cet art, le plus utile de 
tous, le plus à la portée des individus qui ont un rang dans la société, est- il 
susceptible de règles? en quoi consistent-elles? telles sont les questions 
qu'on ne manquera pas de se faire, pour peu qu'on ait prêté d'attention à 
cet Exposé. La manière dont nous envisageons le sujet ne saurait comporter 
rénumération , bien moins encore la discussion de ces règles de politesse , 



* 



( 264 ) 

d'usage et de conyenance dont la plupart sont tout- à -fait de détail et ont 
fait partie de Téducation : on les trouverait d'ailleurs au besoin dans un 
ouvrage de M. Jauffret intitulé VArt épistolaire ; écrit plein de sens et de 
goût, qui, destiné à la jeunesse, peut convenir à Page mûr : tel est le 
caractère des écrits de l'estimable collègue dont nous avons à regrettei* 
l'absence dans cette solennité, qu'il concourt ordinairement à orner paf 
le récit de ses charmantes fables et par la lecture de rapports aussi bien 
pensés que bien écrits. Manifestons lui du moins ici le témoignage d'estime 
et de satisfaction que sa modestie nous aurait interdit de lui adresser d'une 
manière directe. 

Exprimer nettement et élégamment sa pensée ; rendre ses sentiments tels 
que le cœur les ressent et les sensations telles que l'imagination les éprouve; 
présenter les faits qu'on raconté , avec cette précision et cet ordre qui doî* 
vent présider à toute narration ; les accompagner de réflexions justes et sages, 
si l'on est amené à en faire quelques-unes ; peindre la personne dont on est 
dans le cas de parler , avec ce soin qui la fait reconnaître, en éloignant ce- 
pendant tout esprit de malice ou de partialité; prendre le style propre à cha- 
que sujet , et faire en sorte que ce style soit toujours simple , correct , de 
bon goût, exempt de toute, afféterie et de toute prétention; tels sont les 
principes généraux dont il faut se pénétrer ou qu'il faut s'approprier insen- 
siblement en étudiant les bons et nombreux modèles que nous offrent les 
Anciens et les Modernes. 

Rechercher ce que l'Antiquité nous ofifre d^intéressant sous ce rap- 
port, comme sous tant d'autres ^ serait nous jeter hors des limites que nous 
nous sommes assignées; et, tout en regrettant de ne pouvoir au moins indi- 
quer les morceaux épistolaires qui nous restent de quelques hommes illus- 
tres des premiers temps de la Grèce et même du Bas-Empire , remarquons 
que chez les Romains le nombre des classiques dans ce genre est beaucoup 
moins considérable. 

La littérature grecque nous a conservé des morceaux dignes de remar- 
que , tels que les lettres de Thaïes à Phéréside, où il développe quelques 
principes sur la philosophie , en prenant texte de la situation où l'a mis 



( !i65 ) 

xùie maladie grave ; celles de Plitacus et d'Anacharsis à Crésus roi de Lydie ^ 
et d'Anaximène à Pjthagore, pour l'instruire de la mort de Thaïes; celles 
du roi Antigone au philosophe Zenon , et la réponse de celui-ci sur des 
sujets d'instruction et de morale; la con^espondance d'Architus avec Platon, 
de Darius avec Heraclite , de Platon avec Denis roi de Syracuse y et avec 
Hermias ; les lettres de Démosthènes , d'Eschine y d'Isocrate , de Nicias 
. général d'armée sVdressaut aux Athéniens; de Philippe, roi de Macédoine, 
à Aristole , sur la naissance d'Alexandre ; celles de Téano et de Mélisse , 
femmes illustres , disciples de Py thagore , et d'un grand nombre de per^ 
sonnages célèbres par leurs fonctions , leur rang , leur science ou leur carac- 
tère, qui ont mérité d'être honorablement mentionnés par Plutarque. Le 
Bas-Empire nous conserve bien aussi quelques exemples d'autant plus a 
remarquer qu'ils sont en petit nombre; et S^ Basile le grande Libanius, 
Grégoire de Nazianoe y S^ Chrisostome offriraient, dans leur seule corres- 
pondance, (ïe belles études au littérateur qui se chargerait de faire un cours 
sur l'art épistolaire. Ces pièces classiques , qu'il faut connaître et étudier 
comme ouvrages didactiques , se recommandent par une grande précision , 
par une noble simplicité, et par une harmonie de style plus ou moins re- 
marquaUe suivant le genre de talent ou les qualités qui distinguent l'orateur. 
Chez les Romains, le nombre des auteurs en ce genre est beaucoup 
moins considérable. Ce serait un fait digne d attention , car au défaut de 
l'imprimerie on ne devait pas moins faire usage de l'écriture à la main ; 
et l'étendue de l'empire , l'importance des événements, le talent des hom- 
mes qui ont illustré la maîtresse du monde, n'étaient pas de nature à lais- 
ser sans aliment la correspondance publique et cdle des particuliers. Quoi 
qu'il en soit, Cicéron , Sénèque, Pline se présentent au premier rang. 
Les lettres à Terentia, à Tullia, son épouse et sa fille, à Atticus, i Brutus 
et à quelques amis , dues à l'exil de Qcéron et à son éloignement des af- 
faires , sont des chefs - d'œuvre dont on ne saurait assez se pénétrer. Pline 
le jeune leur dispute le prix , et ce ne serait pas sans de mûres réflexions 
qu'il y aurait à se pronoacer entre des hommes d'un tel mérite. L'on , 
tout occupé de grandes méditations philosophiques et d'affaires politiques , 
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entouré de haiaes, de proscriptions , et de Cfaintespour sa famille 9 laisse 
percer à chMioe ligne ces dispositions d'esprit^ tandis qtie Tautre, vivant 
a une époqtle pllis tranqidlle y entouré de toutes les jouissances , homiAe 
du monde ^ tout entilsi^ aux sciences naturelles qu'il cultivait sous $on on^le ^ 
dont le gàiîe était In supérieur à son siècle y entraîne à ioi une classe noib-. 
breu$e de lecteurs , par Tenjotiement de ioa style et U noblesse de ses seli* 
timents : ttiaift ^ îl faut <m5dre en oonvekiiï*^ \9^ diffioiilié de juger du mérite 
de deux pck*sonnages isi remarquables est un argument bien fort sur la manière 
dont le cat^actère se peint dans le style; et qua^t à Sénèque> dont on a aussi 
conservé plusieurs lettres sur la morale , si on retrouve cbes lui les maximes 
des stoïciens y on reconnaît audsi dans son st3rle le^ èfiforCs d'un bel esprit 
qui vise a l'effet , «t la sédiei^esse de iM:*actère que signalent ses biographes. 

Franchissons l'-espace immense qui sépare les derniers moments de l'em- 
pire romain des ^remiières lueurs queddnne là renaissance des lettres* Sans 
doute y les comospondances étaient itctives y et des évenementl importants 
pour les Etatà comme piOdr les fiimillss en auraient produit des volumes ^ 
si Ton eût prb la petne de les conserwr <m y pour mieuk dire, si dles en eus- 
sent valu la peièe ; <sir ce qui en nbste dans les atdiives pidiiliques et par- 
ticulières y et les recueils formés par les littérateurs qui se somt oocopés de 
cette partie «re contiennent vi&ti de propre k ncros inspirer des risgrets ; excep^ 
tous cependant Pétrat^e et plus tatd le chancelier de L'Hôpital : citons 
aussi avec quelqu'oiigueil le tîardinal d'Ossat y ie président Jeaanin , SuUy^ 
le duc de Rohan qui , diplomates ou hommes d'Etat y ont écrit des lettres 
dignes d'être Àudiées. 

Balzac et Voiture coknmencent le siècle où Fart épistolaire jeta son pre- 
mier éclat. L'un y a introduit les beiitités de la langue frànçliise y mais n'a 
pas su se défendre du mauvais goût du temps ; ce qui a rétadu sa manière 
d'écrire ampoulée, guindée > hérissée de pointes et d'hyperboles. Voiture fiit 
un moment porté aux nues pour son ebjouement, la Tarîétéde Ses images et 
\t respect des convenances sociales ; mais cet enthousiasme ne tint pas ccmtre 
mi examen plus réfléchi et sui^ont conm les progrès du gràt^ qui mar- 
quaient diaque )our du siècle de Louis xiv. 
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